FABLES DE LA 
FONTAINE AVEC 

UN NOVEAU 
COMMENTAIRE 
PAR COSTE, ... 




Digitized by Google 





NAZIONALE 




< 


F n M n O 

t \J u \J 




u 
u 


DORIA 




1- 


M 


0 


o 


RIO 






m 


ffl 

ffl 








N A P o L 1 





V 




Digiti^ed by Google 



I 



uiyiii^od by Google 



Digitized by Google 



FABLES 

DE 

A FONTAINE 




DE LA 





O 3 



17 E , 



nouveau 
PAR 

T O AS s S £ C O £4^ O. 



A I» 



A. S, 

IL.îl3j.'eLire , rue des 




Digiiized by Google 



mu DOUA iL.80 



(i 




^ ij ...Lo i.y Google 



AVEU T I S S JE 

Vozcnnisécolaâ recueil de Fables <£ 

au public. J'ai jugié propos de dor 
part de celles-^i ixn air et un tour i 
rem de celui que donné aux pr< 

i catm de la diffiérenoe des sujets 
remplir de plus de variété mon oixvra| 
familiera que l'ai semés avec assez < 
daas les deux, autres parties C^^ > convc 
mieux aux îxtvèulioâs d'Esope qu'à ce^ 
où j'en use plus sotrement pour ne 
en des répétitions 5 car le nombre d. 
n'est pas iuûni . Il a donc fallu que fi 
d'autre» enrfol^isseiuens , et étendu da 
cîrconatances do ces récits, qui dSwUeui 
Waientle deruander de la sorte. Pour j 

lecteur^ promue S-J^-;,^! ^oit nécessaire 
ainsi jm ue Xm^us pas ^ 
1er ici lea r^xsons , x^o» pw* H 



(i) Ces 
fablcêm 
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Y> AYB&TISSBMENX. 
puisé ces derniers 8Q jeu. Seulement je dirai, par 
reconnaiflflance, qoe j'en .dois Ui plus grande partie 
à Filpay , sage indien. Son livre a été traduit eu 
toutes les laogcies. Les gens du pays le croient 
font ancien 9 et original à l'égard d'Esope, si ce 
n'est Esope Ini-méme sous le noi» do aage Loc«- 

» 

man. autres m'ont foi^rni des sujets 

assez Tieureux. Enfin , j'ai tâché de metlre en ces 
deux dernières par lias toute .la diiwjûié dont 
y<Hais capable. 
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Érige* ^ ^ ^ ,ex.d 1 

Le sage par e1^^^ ..p^;.- , 

Favoriser * ^^SS^*^** 
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TÎÎj A Mme. DE MOHTESPAN. 
Tout auteur qui voudra TÎyre encore après lui 

Doit s'acquérir v^tre suf&age. 
C^st de y ma que mes Ters afteodent tout leur prix : 

Il n'est beauté dans nos écrity 
SontTOU8iieÀ>imai88ies]ti8qne8 aux moindres traces s 
Eh ! qui conni^t que tous les beautés et les grâces ! 
Paroles et regards ^ tout est charme dans tous. 

Ma muse I en qh sujet si doux ^ 

Voudrait s'étendre davantage : 
Mais il isLMt réserver à d'autres cet emploi } 
/ j .d^un pl|is grand maître que moi 

Votre louange est le partage. 
Olympe , c^est assez qu'à mon denlier ouTiage. 
Votre nom serve un jour de rempart et d^abri y 
Protégez désormais le livre favori 
Par qui j'ose espérer une seconde vie : 

Sous vos seuls auspices , ces vers 

Seront jugés^ malgré l'envie ^ 

Dignes des yeux de Funiverv. 
Je>ne mérite pas une faveur si grande } , 
* lia £i.ble en son nom la demande : 
Vous savez quel crédit ce ihensonge a sur nous; 
^ S'il procure à mes vers le bonheur de vous plaire ^ 

Je Croirai lui devoir un temple pour salaire : ' 
•* ]VIais je ne veux bâtir des. temples que pour vous. 




j^^^^ta ^^^^^^^^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^ 

UsAnimaua: 

Uh mal V" rî--- ' * ^ ' 

Ma que le ciel exx terre , ; , 

Inventapour punir les -"^;;el.v P- 
La peste ( puisqu'il f-«*J.^SJviVclvéro« (O , 

Capable d'enrichir Y^^xx* 1* g^«'""i,,ie«t fr 
Faisait aux aï^^n* x»ais 

Ils ne mouraient P^J^^^^oixxt ^'«-^^^^t^ ,ie î 
On n'en voy«*»^ P xxxoxxTa»te v 

A chercher le ««-^*"^^tt-it^ le^- ' 
-r Nul mets ix'*''-^^^^ ^'épi---f^\ 

Ni loups -\^f,?;^ooex.te pro^^ • 

Les tourtere T>arta.x%t , 
Plus d'axx.o^«^ r^,, lyies 
Le lion tiut cox^^exl , ^^^^ ^^J^^fortune . 

Pour co^P*^^^ 



(,) Le» enfer» » 
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lo •••FABLES.- 

« 

Se sacrifie aux traite du eéleate oourfouz { 

Peut-être il obtiendra la guérison commune. " 
L^histoke nous apprend qu^en de tels accidens 

On fiât de pareils dévoûmens. 
Ne nous flattons donc point ^ voyons sans indulgence 

Uétat de notre conacience. 
Pour moi 9 satisfaisant mes appétits gloutons | 

J^ai dévoré force moutons. 
* Que mjaement^îls' fait? nulle ^ense. 
Môme il m^est arrivé quelquefois de manger ^ 

Le berger. 

Je pe d^vo&nldonc | Vil le fimt t mais {e pense 

QuUl est bon que chacun s^accuse ^si que moi } 
Car on doit souboiter f aelon toute justice y 

Que le plue coupable pëdièse. 
Sire I dit le renard y YOus.étes trop bon roi } 
Vos ècrupidea foM voir uopàm délicatesse* 
Eh bien ! manger moutons j canaille , sotte espèce y 
£st-Cie un péché îNoU} non. Vous leur fîtes, seigneur^ 

En les croquant 9 beaucoup d'honneur. 

Et quant au berger y Ton peut dire 

Qu'il était digne de teuanuu»! 
£tant de oes gens4à qtii wt fas scnimaus 

Se font un chimérique pire. 
Ainsi dit le renard ; et flatteurs d^applaudir* 

On n'osa trop approfondir 
Du tigre y ni de Tours | ni des autres puissances ^ 
. Les mcnns pardonnables oflfonses t 
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* F. U. Le tnaJ ^laxiê. 




F. IV. Le Herou . 




r.T. La. Pille. 



la l^ REVU. «en 

Tous les gefis querelleurs , jusqu'aux simples mâtins ^ 
Au dire de chacun^ étaient de petits saints. 
L'âne -vint à son tour , et dit : J'ai souvenance 

Qu'en un pré de moines passant , 
La faim , l'occasion , l'herbe tendre , et, je pense , . 

Quelque diable aussi me poussant 9 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
J e n'en avais nul drq^ ^ puisqu'il faut parler net. \ 
A ces mots on cria haro sur le baudet. 
Un loup, quelque peu clerc , prouva par sa harangue 
Qu'il fallait dévouer ce maudit animal , * * 
'Ce pelé , ce galeux , d'où venait tout leur mal. 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. . •* 
Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable ! 

Rien que la mort n'était capable 
D'expier son forfait. On le lui fit bien voir. ' 

Selon que tous serez puissant ou misérable ^ 
Les jugemens de cour vous rendront blanc ou noin 



II. Le mal marié. 



O u E le bon soit toujours camarade du beau ^ 

Dès demain je chercherai femme : 
Mais comme le divorce entre eux n'est pas nouveau ^ 
Et que peu de beaux corps , hôtes d'une belle ame ^ 



• la F A B L B S. 

AMemblent Pan et Pautre point ^ 

Ne trouvez pas mauvais ^ue je ne cherche point* 

TU beaucoup dHiymens } aucuj|8 d*eiiz ne me 
tentent: . 
Cependant des Inimaïuft presque les quatre parte 
S^exposent hardiment au plus grand des hasards j 
Les quatre parts aua^i des humûns se r^entent* 
Test tais alléguer un ^ qui y s^enmt repenti | 
^ Ne put trouver dVutre parti 

Que de renvoyer son épouse ^' 
Querelleuse , avare et jalouse. 
Bien ne la contentait j rien n'était comme il faut} 
^ On se levait trop tard, on se couchait trop tôt ; 

, Fuis du blanc | puis du noir , puis encore autre chose* 
Les valeto enrageaient , ré|»ouz était à bout ; 
Mônsiettf ne songe à rien j monsieur dépense tout ^ 
Monsieur court , monsieur se repose* 
. £Ue en dit tant 9 que monsieur à la fin | 
' LaSsé d^entendre un tel lutin , 

«Vous la renvoie à la campagne 
Ches ses parens, La voilà donc compagne 
■ De certaines Philis qui gardent les dindons , 
Avec les g^deurs de cochons. 
Au bout de quelque temps qu'on la crut adcAicie ^ 
Le mari la reprend. £h bien I qu'avez-vous fait! 

G>mment passies-vous votre vie ? 
L^Liinocence des champs est-elle votre fait | 
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LIVRE YII.. 

Assez 9 dit-elle s mais ma p^e 
£tait de yoir les gens plus paresseux (ju'ici } 

Us B^nt des troupeaux nul souci. 
Je leur savais bien dire, et m'attirais la Laine 

De tous ces gens si peu soigneux. 
£hi madame , reprît son époux tout'^E-^riieurei 

Si votre esprit est si hargneux 

Qtoe le monde qui ne demeure. 
QuHia moment avec vous ^ et ne revient qu'au soir 

£st déjà lassé de npous voir ^ 
Que feront des valets qui , toute la journéf ^ 

Vous verront contre eux dccliaînée ? 

Et que pourra fidre un éppuac 
Que TOU8 voulez qui soit jour et nuit avec vous t 
Retournez au village : adieu. Si de njia vie 

Je vons rappelle 9 et qu^il m'en prenne envie | 
PuÎ8sé-je chez les morts avoir , pour mes péchés y 
Deux£||iames comme vous sans cesse â mes côtés ! 



III. ZjC Hat qui s'e^t retiré du monde» 
• ■ 

£ 8 Levantiao en leur légende 
Disent qu'un certain rat , la's des soins d'id-bas j 
Dans un fromage de HoUaiide 
Se retira l6in du tracfli^ r * 



,4 FABLES; 

La soUtude était proîbnde ^ ' 
- S'étendant par-tout à la ronde. 
Notre heriiiite nouveau subsistait là-dedans, 

U fit tant y d^ pieds et de dents , 
Qu'en peu de jours il eut ai^i fond de Vhermîtage - 
Le -vivre et le coiyert : (|ue fant-il davantage ? « 
Il devint gros et gras : Dieu prodigue seà biens 

A ceux «jui font vœu d'être siens. 

Un jour 9 ^ dévot personnage 

Des députës^u peup^f rat 
S'en vinrent demander ^u^t^ue aumônç légère : 

Us allaient en terre étrangère 
Chercher quelque secours contre le peuple cliat. 

Bat9polis {i ) éuil: bloquée : 
On les avait contraints de partir sans aijgpnt t 

Attendu l'état indigent . 

De la république attaquée. 
Ils demandaient fort peu , certains que le secours 

Serait prêt dan§ quatre ou cinq jours. 

Mes amis 9 dit le solitaire | 
Les choses d'ici-bas ne me regardent plus : 
* En quoi peut un pauyrje reclus 

Vous assister? qu^^ut-il faire j 
Que de prier le ciel qu'il vous aide en ceci ? ♦ 
J'espère qu'il aura de vous quelle souci. 

Ayant parlé de cette sorte, 

Le nouveau saint ferma sa porte* 
(i) La vHle capitale èBs rirfli»' 
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Qui dësigiié*je 9 à votxa ftvi# | * 
Par ce rat ai peu «eoourable 9 
Un moine ? Hou | nais un dervîs ( 1 )^ * 
Je auppoae qu^u9 aïoine eat tQujoioJTi cbaiitaU^, 

(i) Religieux tux;c» 




IV. Le Héron. 

N jour sur ses longs pieds allait je ne sais où | 
Le héron au long bec emmanché d^un long cSu : 

* • H côtoyait une rÎTière.' 
L^onde était transparente ainsi quHnix plus beaux 

jours; ' ^ 

Ma commère la carpe y faisait mille tours 
Avec le brocket «on eompèie* , 
Le héros en eAir fcît aisément son profit : 
Tous ftpproicliaient du bocd | Toiseau n^avait qu^à 
prendre; 

Mais à cmt mieux faire d'attendi!e ' 
Qu'il eût un peu plus d'appétit s 
n idvait de régime j et man geait à ses heures. 
Après qut ltjucs inumeiis, l'appétit vint ; PoiseaUi ^ 

S'approcbant du boi4 1 vit sur l*eau 
Des tanches qui sortaient du fond de ces demeures» 
&e mets ne lui plut pas } il s'attendait à mieux | 
£t montrait un goût dédaigneux 
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i< FABLES. 

Comnie le nit (i )^tt bon Horace : 
Moi| des tanches ! dit-il : uioxy béron^ que je fasse 
TJne*si paliTie chère ! Et ponr qui me prendront 
La tanche rebutée j il trouva du goujon. 
Du goii)on ! c'est bien là le diner d'un héron ! 
Pourrirais pour si peu le bec! aux dieiiz ne plaise ! 
U rouvrit pour bien moins : tout all^j^/a^n ^ 

Qu'il ne vit plus aucun poisson. 
La faim le prit t il ftit tout heureux'^ tout aise 

De rencontrer un limaçon; 

• ' Ke soyons pas si difficiles s 
Les plus acconunodans , ce sont les plus habi^it } 

On hasarde de perdre en voulant trop gagner* 

Gardea-Tous de rien dédaigner ^ 
Sur- tout quand vous avez à peu près votre compte* 
Bien des gens y sont pris* Ce n'e^t pas aux hérons 
Que jè parle s écoutes ^ humains ^isa^ ai|tre conlef . 
Vous verres que chez vous j^ai puisé ces levons* 



' (i) Ls Tat.de ^ilky qui goûtait dHm air dédaignenz tout ce 
qne lai préieatait le rat de campagne pour le régaler de son 



mieux* 



CMipiens varia fastidiaemnâ 

yiaem tangentis malè singida dente supertOi 
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V. La Fille. ' ^ 

.% Obutainz fille, lin peu trop fière| 

Prétendait trouver un mari 
J eune , bien fait , et beau , d'agréable manière , 
Point froid et point jaloux à notes ces denx points-dif 

Cette fille youLiit aû«si - 

Qu'il eût du bied^^^ la nai^unce > 
. De Pesprit , enfin tout. iSÊiis qui peut tout avoir | 
Le destin se montra soigneux de la pourvoir ; 

U vint deS'i^tis d'importance* 
La belle les trouva trop ekétifs de moitié ) 
Quoi , moi ! quoi | ces gens-là I Ton radote ^ je pense* 
A moi les proposer ! hélas ! ils font pitié 9 * ^ ^ 

Voye« îm peu la belle espèce ! * ^ 

L'un n'avait en l'esprit nulle délicatesse , 
L'autre avait le nez fait de cette, fii^on^là s 

C'était ceci ^ c'était cela 5 

C'était tout 9 caries précieuses > 

Font dessus tout les dédai^euses. 
Après les bons partis , les médiocres gens 

Vinrent se mettre «|r les rangs. ^ 
Elle de se moquer. Ah ! vraiment je suis bonne 
De leur ouvrir la porte ! Ils pensent que je suis 

Fort en peine de ma personne : 

'Grâce à Dieu ^ )e passe les nuits 
%. B 
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i5 F A B L E^S. • • ' 

Sans cliagrin , quoiqu'en solîtudç. ' ■ 
La belle se sut gré de tous ces sentiraens. 
L'âge la fit déchoir : adieu tous les amans. ^ 
Un an se passe et deux avec inquiétude : 
Le chagrin vient ensuite ^ elle sent chaque jour • 
Déloger quelques Ris , quelques Jeux, puis l'Amour j 

Puis ses traits choquer et déplaire : 
Puis cent sortes de fards. Ses soins ne purent faire 
Qu'elle échappât au Temps (i) , cet insigne larron. 

Les ruines d'une maison 
Se peuvent réparer : que n'est cet avantage 

' Pour les ruines du visage ! 
Sa préciosité changea lors de langage. 
Son miroir lui disait : prenez vite un mari ^ 
Je ne sais quel désir le lui disait aussi : 
. î^e désir peut loger chez une précieuse. 
Celle^i fit un choix qu'on n'aurait jamais cru ^ 
trouvant à la fin tout aise et tout heureuse 
^ De rencontrer un malotru (2). 

* 

(1) Qui, comme à la dérobée, détruit insensiblement 
toutes choses. 

(2) Un mari mal fait de corps et d'espiitt- ^ 
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r.Vl. Les Soutaits 
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IWtt. Lacour du Tiion.. 




Y.ME. Les Vautours et les Pîg^eons . 
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r Vil hes Souhaits. 

. l't* e|t au Môgol (i) des fioUets (Ik) ' 
Qui font offille de valets. 
Tiennent la maisbx^ propre | rat soin de l'ë^uipage ^ 
Et quelquefois dû fâirdinage. 
Si vous touchez à leur ouvrage y 
Vouâ gàteiÉ tour. Un d^éUxpkès di|i^Gauige(^) autrefois 
Ctiltiyait le jardin d'un assez bon bourgeois, 
li travaillait sansj^iuit ^ avec beaucoup* dWresse ^ 

. Aimait le nudtre et la maîtresse « ' 
Et le jardin sur-tout. Dieu sait si les zépbirs , 
Peuple ai(Li dil démon ^ Pass^stài^t dans sa tache i 
'LeiJbiïet , de sà part , travàilùnt* sans T^àche ^' 
Comblait ses hôtes de plaisirs* 
PoTO plus dé marques de son zèle , 
ÇbÀz ces gens pour toujours il sef&t arrêté y 
Nonobstant la légèreté 
' - A . ses pareils si nisituréM^ r 

Mais ses confrères les esprits 
Firent tant que le chef de cette républi<iue;y 
Par caprice ou par politique ^ ' 

(i) Grand exnpîre dans les ludes , à l'est de laPertC»^ 
. . C*)- Cerlaulf e«pri|| familiers^: 

C3) Grande riviëre de» Indes*. . ^ * • 
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20 .FABLES.' 

Le changea bientôt de logis. 

Ordre lui vient d^aller au fond la Norwège (i) 
Prendre le soin d^une maison ^ 
En tout temps couTerte de neige s 

Et dlndou (2) qu^il était on vous le fait Lapon (3)« 

Avant que de partir, Tespnt à ses hôtes ; 

On m^oblige de vous quitter : ** 
Je ne sais pas pour quelles fautes } 

Mais enfin il le faut : je ne p^juH^rréter 

Qu*un temps Satt court | un mois , peut-être une 
semaiue. * 

Employez-la^s formes trois souhaits ; car je puis 
Rendre trois souhaits accomplis : 

Trois , sans plus. Souhaiter^ ce n^est pas une peine 
Etrange et nouvelle aux humains» 

Ceux-ci , pour premier vœu, demandent Tabondance* 
Et Tabondance à pleines mains 
Verse en leurs coi&es la finance ^ 

En leurs greniers le blé, dans leurs caves les vins : 

Tout en crève» Comment ranger cette ehevance (4) ^ 

Quels registres , quels soins, quel temps il leur fallut! 
Tous deux sont empêchés si iamais on le fut. 

(1) Pays trë»>froid au nord cEe l'Europe. 

(2) Indien^ babifant des Indes* 

(3) HabiiautdelaLaponie; le pays le plus septentrional do 
l'Europe. 

(4) YiciUL mot y pour dite, UnUC€inen, toutes ces ri^ 
ehesset* 
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Les voleurs contre eux complotèrent ; 

Les grands seigneurs leur empruntèrent J 
Le prince les taaca« Voilà les pauvres jgdns 

Malheuveux par trop ie fortune. 
Orez-nous dei ces bien« TafUuexice importune ^ 
Dirent-ils Vnn et l'autre : beureux les indigens l 
La pauvreté vaut mieux qu'une telle richesse. 
Retirez- vous ^ trésors ) fuyez : et toi | déesse, 
JkAère du bon esprit , compagne du repos | 
O médiocrité , reviens vite ! A ces mots 
La médiocrité revient. On lui &it place : 

Avec ell^ ils rentrent en grâce , 
•Au bout de deux souhaits ^ étant aussi chanceux 

Qu'ils étaient ^ et qu0 sont tous ceux 
Qui souhaitent toujours , et perdent en chimères 
Le temps qu'ils feraient mieux de mettre àleurs aOaijres. 

Le follet en rit avec eux. 

Pour j)rofitei de sa largesse^ ^ 
Quand il voulut partir et qu'il fut sur le point | 

Us demandèrent la sagesse. 
C^est un trésor qui n'embarrasse point. 
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VIL ha cour du.Idon*' 

' ' ' • 

SI* ' • 

A majesté lionne un jour voulut connaître - 

De quelles nations le ciel l'avait fait maitre» 

Il manda donc par députés 

Ses vassaux de tpute nature * ^ 

Envoyant de toua lea c6té8 

Une circulaire écriture 

Avec son sceau. L'écrit portait 

Qu^un mois durant le roi tiendrait 

Cour plénière (i) , dont l'ouverture 

Devait être un fort grand festin.^ 

Suivi des tours de Fagotin (a). 

Par ce trait de magai^cence 
Le prince à ses sujets étalait sa puissance» 

£n son louvre il les invita. 
Quel louvre t . un -mi charnier) dont l'odeur se porta 
D'abord au nez des gens. L'ours boucha sa narine : 
Il se fût bien passé de faire cette mine : 
Sa grimace déplut } le monarque irrité 
L'envoya chez Pluton (aire le dégoûté. 
Le singe approuva fort cette sévérité } 

(s) Assemblée géaérale de ses vassaux* 
(2) Nom d'au singe ; qui , en son temps ^ amusa le peupixi 
dt^ Pam* i 
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» 

Et^ flatteur excessif , il loua la colère 

lit la griiTe du prince y etTaiUre y et cette odeur : « 

Il n'était aàkhre , il n'était fleur 
Qui ne fût ail au prix. Sa sotte flatterie 
£ut un maums juccès y et fut encor punie t ^ 

Ce monseigneur du lion là J 

Fut parent de Caligula (i).' 
Le renard étant proche « Orçà ^ lui dit le sire j 
Que sejis-tu? dis-le-moi : parle sans déguiser. . 

L'autre aussitôt de s'excuser « ' 
Alléguant un grand rhutte s il ne pouTait que dire 

Sans odorat. Bref) il s^en tire» 

Ceci vous sert d'enseignement : . 
Ne soyez à la cour y si vous voulez y plaire y 
Ni fade adulateur , ni parleur trop sincère y 
£t tâchez quelquefois de répondre en J^ormaud (ji)* 

(1) Empereur romain trës-crtieL 

(2) £n termes é^uivoqaes ^ qui ont un double sens. 



V*III. Vautours It^s Plg€tikns* 

M Ans autrefois mit tout l'air en éomte.^ 

Certain sujet £t naître la dispute 

Chez les oiseaux 5' non ceux que. le grintemp» 

^ène à sa coiur , et qui , sous^ Ijt feaillée ^ 



s4 * FABLES. 

Parleur exemple et leurs sons éclatant 
' . Font que VéiÉiA ett en nous réveillée } 
Ni ceux encor que la mèrefJ? Amour 
Met à son char. Mais le peuple vautour | 
Au bec reton ^ à la tranchante ^erre ^ 
Pourun cliien inort^e fit^ dit-on ^ la guenê* 
Il plut du sang : j# u^exagère point. 
Si je voulais conter de point en point 
Tout le détail, je manquerais d'haleine# 
Maint chef périt, maint héros expira } 
• Et aur son roc Prométhëe (i) espéra 
De voir bientôt une £n à sa peine» 
C'était plaisir d'observer leurs efforts ; 
- C'était pitié de voir tomber les morts. 
Valeur j adresse , et ruses y et surprises 
Tout sVmpk^a. Iê&s deux troupes , éprises 
D'ardent courroux , n'épargnaient nuls moyens 
De peupler Pair que respirent les ombres : 
Tout élément remplit de citoyens 
Le vaste enclos qu'ont les royaumes sombres* 
Cette fureur mit la compassion 
DaÉfc les esprits d'une ^autre nation 
Au cou changeant, au cœur tendre et Mêle* 
£Ue employa! sa médiadon 

(t) Gonctamné par Jupiter à être continuellement rongé 
par un vautour, pour avoir enlevé du ciel le fsa dont il s'était 
»6ivi pottx animer TiiLOffimtt 

Pour 
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F. Et. Le Cocke et la Moaclie. 




F.X. La Laitière et le Pot au lait, 




F.Xir.L' Homme qui court après la fortune, 
et L Homme <jui T attend, ions son ht. 
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Pour accorder uneYelle querelle : 

Ambassadeurs par le peuple pigeon , - 
Furent choisi» ^ et si bien tmyàilièrent ^ 
Que les vautours plus ne se chamaillèrent^ • 
Ils firent trêve } et la paix s^ensuivit*, • • 
Hélas ! ce fiitatiz dépens de krai^ 
A qui la leur aurait dû rendre grâce. 
Lè^^t maudite ausritôt 'ppursuiTit • • . ■ 
Tous les pigeoirs i en firain{)Ie carnage > • ' 
En dépeupla les bourgades ^ les champs* 
Peu de prudence eurent les pauvres gêna 
D'accommoder un peuple si sauvage* 

Tenez toujours divisés l^s^ médians t 
La sûreté du reste de la terre 
Dépend d^ là. Semez entre, eiix la guerre | 
Ou Tbm s^àtirei(.aTec eux ni^Ue.pfdjt* 
Ceci soit dit'eu p^s^tirJTd me tais« _ . , 



I^* Le.ÇoçAce^ la Mouche*, 



J^Aifa un chemin montant I sablonneux ^ malaisé ^ 
Et de tous les c6tes au spleit éa^>osé^ 

Six forts chevaux tiraient un coche. 
Temnm^f moine j vieillards , .tout était descendu : 
L'attelage suait , s<mfflait9 était rendu. 
Une mouche survient , et des chevaux s'approche , 

». c 
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Prétend les animer par son bourdonnement, 

Pique l'un , pique l'autre , et pense à tout moment 

Qu'elle fait aller la machine ^ 
SVssied sur le timon j sut le nez du cocLer. 

Aussitôt que le ciiar diemine y 

Et qu'elle yoit les gens marcher y 
£lle s'en attribue uniquement la gloire , 
Va ) vient I fsiit l'empressëe : il semble que ce soit 
Un sergent ié bataille allant en chaque endroit 
I^aire avancer ses gens et hàti^r la victoire. 

La mouche 9 en ce commun besoin y 
Se plaint qu'elle agit seule , et (qu'elle a tout le soin}. 
Qu'aucun n'aide aux chevaux à se tirer d'aflaire. 

Le' moine disait son bfeviaiire t 
Il prenait bien son temps ! Une femme chantait : 
C'était bien de chansons qu'alors il s'agissait! 
Dame mouche s'en va chanter à leurs oreilles ^ 

' £t fait cent sottises pareilles* 
Après bien du travail 9 le coche arrive au haut* 
Respirons maintenant! dit la mouche aussitôt: 
J'ai tant fait ^ que nos gens sont enân ^ns la plaine. 
Cà« messieurs les chevauz^) payez-moi de ma peine. 

« 

Ainsi certaines gens faisant les empressés , ^ 

S'introduisent dans les affaires : 

Ils font partout les nécessaires ; 
£t| partout importuns ^ devraient être chassés. 
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X. jLa JLaiUcrc et le Fût au lait. 



V 



£aK BTTS , aur sa téte ayant un pot au laxt| 

Bien posé sur un coussinet , 
Prétendait arriTer sans encombre à la Tille. - 
Légère et CQurt vêtue, elle ail dit à grands pasj 
Ayant mis ce iour-là^ pour être plus agile | 

Cotillon simple et souliers plats.' 

Notre laitière ainsi troussée 

Comptait déjà dans sa pensée 
Tout le prix de son lait; en employait l'argent; 
Achetait un cent d'œufs; faisait triple couvée; 
La ckose allait à bien pat son soin diligent; 

* Il m'est, disait-elle , facile 
D'élever des poulets autour de ma maison \, 

Le renard sera bien habile 
S'il ne m'en laisse assez pour avoir un cockon* 
Le porc à s'engrabser coûtera pen de son; 
Il était , quand je l'eus , de grosseur raisonnable 
J'aurai ^ le revendant , de l'argent bel et bon. 
Et qui m'empécbera de mettre en notre étable ^ 
Vu le prix dont il est ^ une vache et son veau ^ 
Que je Terrai sauter au milieu du troupeau? 
Perrette là-dessus saute aussi , transportée : 
Le lait tombe : adieu veau | vache , cochon , couvée, 

C a 
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^Jféà dame de ces biens, quittant d^un œil marri 
Sa fortune ainsi répandue I 
Va a^excuse^ à son mari , 
£u grand danger d^étre battue* 
lie récit en £urce en fut £ût { 
On Pappela le Pot; au lait. 

Quel esprit ne bat }a campagne ? 

Qui ne fidt châteaux en Ëspagne? 
I^iciocliolle (i) , Pyrrhus (2) , la laitière ^ enfin tous | 

Autant ies sages que les fous* 
Chacun songe en Teillant ; il n'est rien de plus doux f 
Une. flatteuse erreur emporte alors nos ames } 

Tout le bien du mojide est à nous y 

Tous les honneurs , toutes les femmes. 
Quand je suis seul , je fais au plus braye un défi { 
Je m'écarte 1 ]b vais détrôner le Sophi; 

On m'élit roi ^ mon peuple m'aime ^ 
]l«es diadèmes vont sur ma téte pleuvant : 
Quelc^ue accident fait-il que je rentre en moi-même { 

Je suis groa Jean comme devant. 

(1) prince colère^ ambitieux et visionoaiie^ dont parle 
llabeiais dans Gargantua, Ut. ch. 33. 

(2) Pyrrhus, roi des Epirotes , autre ambitieux vision-* 
|it|re^ descfadn d'Achille. Voyez sa vie dana Plutar^ue» 
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XI. Le Curé etle Moit, 



u 



N mort S' en allait tristement 
X S^empaxer de 9on dernier gite.) 
Un curé s'en allait gaîment 
Enterrer ce mort au plus y lie* « 
Notre défunt était en carrosse portée 

Bien et dûment empaqueté j 
£t yétu d'une robe ^ hélas ! ^u^on nomme bière ^ 
Robe d'hiver ^ robe d'été , 
Que les morts ne dépouillent guère* 
Le pasteur était à câté^ 
Et récitait y à Pordinaire ^ 
Maintes dévotes oraisons^ 
Et des psatunes et des leçons y 
Et des versets et des répons » 
Monsieur le mort ^ laissez -nous faire f 
On Toué en donnera .de toutes les fa^ns^ . 

Il ne s'agit que du salaire. ^ 
Messire Jean Chouart couvait des yeux son mort^ 
Comme si F<m eût dû lui ravir ce trésor y 
Et f des regards , semblait lui dire.» 
Monsieur le mort ^ j*aurai de TOUt ^ 
d*ant en argent , et tant en cire ^ 
Et tant en autres menus coûts*- 
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U fondait là-dessus l'achat d'une feuillette- 
Dû meilleur vin des euvirOn^ : 
Certaine nièce assez proprette 
£t sa chambrière Fàquette 
Devaient avoir des cotillons. 
Sur cette agréable pensée 
Un keurt survient : adieu le char. 
Voilà messire Jdkn CSiouart 
Qui du choc de son mort à la tête cassée : 
Le paroissien ea^^lomb entraîne son pàstcur | 
Notre curé suit son seigneur 5 
Tous deux s^en vont de compagnie* 

Proprement toute notre vie 

Est le curé Chouart qui sur son mort CQimptaît f 
£t la fable du Pot au lait. 



XII. U Homme qui court après la Fortune^ et 
t Homme ^ui P attend dans son lit* 

C^ui ne cmirt après la Fortune? 
3e voudrais être en lieu d*où )e pusse aisément 
Contempler la foule importune 
De ceux qtli cherchent vainement 
Cette fille in Sort de royaume en royaume ^ 
Fidèles courtisans d'un volage fantôme. 

Quand ils sont près du boû moment | 
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LUnconstante aussitôt à leurs désirs échappe.' 
Pauvre^ gens ! Je les pla^s ^ car ou a poiur les fous 

Plus de pitié que ie courroux. 
Cet homme , disent-ils , étai^ planteur de choux } 

£t le voilà devenu pftpei 
Ne le valons-nous pas ? Vous valez cent (bis mieusi î 
Mais que vous sert votre mérite ! 
La fortune a-t-elle des yeux ? 
£t puis , la papauté vaut-elle ce qu'on quitte f 
Le repos ? le repos^ trésbr si précieux 
Qu^on en fiusait fadis lé partage des dieux (i ) I 
Barement la Fortune à ses hôtes le laisse. 

Ne cherches point cetto. déesse j 
Elle TOUS cherchera : son sexe en use ainsi* 
Certain couple d'amis | en un bourg établi f 
Possédait quelque bien. L^tin soupirait sans cess# 
' • Pour la Fortune 5 il dit à l'autre un Jour ; 

Si nous quittions notre séjour? 

Vous savez que nul n^est prophèter 
En son. pays : cherchons notre aventure ailleurs. 
Cherches j dit l'-autie ami t pour moi ^ ne souhaite 

Ni climats ni destins meilleurs* 
Contentez-vous , suivez votre humeur inquiète : 
Voua reriendrez biratôt. Je fais voeu cependant 

De dormir en vous attendant. 

(i) Selon Epicure et ses sectateurs, les dieux vivaient dsns 
un' doux repos ^ cao» sa mêler des affîûves du monde* 

4 
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VamhideBX | ou | si^l'on yeut , Pay^rey 

S'en va par voie et par cLemia. 
Il axriva le lendemain 
En un lieu que deyait la déesse biasaird 
Fréquenter sur tout autre j et ce lieu , c'est la cour, 
JJl donc ) pour qaelque tempa il fixe son séjour | 
Se trouyant au coucher, au loyer , à ces heures 

Que Von sait être les meilleures ; 
Bref 9 se trouyant à tout, et n^arriyant à rien. 
Qu'est ceci? se dit-il : cherchons ailleurs du bien* 
La Fortune pourtant habite ces demeures ; 
Je la yois tous, les jours entrer chez celui-ci ^ - 

Chez celui-là : d'où vient qu'aussi 
Je ne puis héberger cette capricieuse? . 
On me Payait bien dit , que des gens de ce liea 
jli'on n'aime pas toujours l'humeur ambitieuse. 
Adieu I messieurs de cour j messieurs de crar^ adieu | 
Suivez jusques au bout une ombre qui vous flatte* 
La Fortune a y dit-on | des temples à Surate (i) : 
Alloua là. Ce fut im de dire eta^embarquer. 
Ames de bronze (2) ^ humains ^ celui-là fut saus doute 

(1) Grosse ville de commerce dans les états du'Mogol^ sur 
le golfe de Cambaye» 

(2) La Fontaine imite asicz hcureusemeat ici ce paMags 
d'Àorace: 

JUi rohurel as triplex 
Circa peetus emt» ••••>«• 
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Armé de diamant, qui tenta cette roule^ ' 
£t le premier osa Pabimedéâ^r! ' , 

Celui-ci pendant son Voyage 
Tourna les yeux vers son TiUage 
Plus d'une fois ^ essuyant les da n go rs 
Des pirates , des vents , du calme et des rochers y 
J^inistres de la mort : avec beaucoup de peines 
On s^en'va la chercher en des rives lointaines j 
La trouvant assez tôt sans quitter la maison, ^i-* 
L'homme arrive auMogol : on lui dit qu'au Japon (i > 
La Fortune pour lors distribuait ses grâces. 
Il y court. Les mers étaient lasses 
De le porter : ettout le fruit 
Qu'il tira de ses longs voyages, 
Ce fut cette leçon que donnent les sauvages : 
Demeure en ton pays , par la nature instruit» 
Le Japon ne fut pas plus heureux à cet homme 
Que le Mogol l'avait été ; 

On ne peut pas diiela même cLose de ce qui suit: 

QuifragHem iruci 
CommisU pêiago ratem 
^PHhiusm 

C'est-à-dire ^ Qui le premier s'exposa sur l'abîme dans un 
frêle vaisseau. Car l'expression du poëte latin est sans doute 
})eaucoup plut juste et plus naturelle que celle-ci : 

£l le premier osa Vabime défier. 
(i) Puisiajit royaume, au AQïd-c&t de la CiAÎnc» 
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Ce qui lui fit conclure en somme 
Qu'il avait à grand tort son village quitté. 

Il renonce aux courses ingrates, 
Revient en son pays , voit de loin ses pénates , 
Pleure de joie , et dit : Heureux qui vit chez soi ^ 
De régler ses désirs faisant tout son emploi ! 

• Il ne sait que par ouï-dire 
Ce que c'est que la cour , la mer , et ton empire , 
Fortune , qui nous fais passer devant les yeux 
Des dignités , des biens j que jusqu'au bout du monde 
On suit y sans que l'effet aux promesses réponde. 
Désormais je ne bouge, et ferai cent fois mieuic» 

En raisonnant de cette sorte^ 
Et contre la Fortune ayant pris ce conseil , 

Il la trouve assise à la porte 
De son ami plongé dans un profond sommeil. 



XIII. Les deux Coqs, 



D 



EUX coqs vivaient en paix : une poule survint y 
Et voilà la guerre allumée. . 
Amour , tu perdis Troie ! et c'est de toi que vint 

Cette querelle envenimée. , ^. 
Où du sang des dieux même on vit le Xanthe (i ) teint î 
Long-temps entre nos coqs le combat se maintint» 

(i) Rivière qui coulait à Troie. . : ' 
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F. Xlll . Les Aeiix Cotp. 
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Le bruit s^ea répandit par tout le voisinage : 
La gent qui porte crête au spectacle accourut} 

as d'une Hélène au beau plumage 
Fut le prix du vainqueur. Le vaincu disparut} 
. U aUa se cacher au' fond de sa retraite y 

Fleura sa gloire et ses amours ; 
Ses amours 9 qu'un xiràl ^ «tout fier de sa défaite f 
Possédait à «es yeux. Il voyait tous les jours 
Cet objet rallumer sa haine et son courage : 
U aiguisait son beC| battait Pair et ses flancs | 

Et ) s'exerçant contre les vents | 

S*armait d'une jalouse rage, 
n n'en eut pas besoin. Son vainqueur sur 1^ toits 
SVUa percher | et chanter sa victoire. 
* Un Yailtouv estendit ^ fo^t 

Adieu les amours et la gloire ; 
Tout cet orgueil périt sous l'ongle du vautour* 

Enfin 9 par un &tal retour y 

Son rival autour de la poule 

S^en revint &ire le coquet. 

Je laisse à penser quel caquet ; 

Car il eut des femmes en foule* 

. . 

La Fortune se platt à faire de ees coups s 
Tout vainqueur insolent à sa perte travaille. 
Défion8*nou8 du Sort, et prenons garde à nous 
Après le gain d^une bataille* 
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XIV. V Ingratitude et V Injustice des Hommes 

envers la Fortune* 

U N trafiquant sur mer | par bonKeur , s^enrichitr 
. Il triompha des Tenta pendant plus d^un Toyage } 
Gouffre , banc , ni rocber, n'exigea de péage 
D^aucun de ses ballots : le Sort Pen affranchit» 
Sur tona ses compagnons Atropos et Neptune 
Recueillirent leur droit, tandis que la Fortune 
Prenait soin d^amener son marchand à bon port» 
. Facteurs ^ associés , chacun lui fut fidèle. 
Il Tendit son tabac y son sucre , sa cannelle | 
Ce qu^il Toulut^ sa porcelaine encor» 
Le luxe et la folie enflèrent son trésor f 
^J^ref^ û plut dans son escarcelle. . 
' On ne parlait chez lui que par doubles ducats t -* 
Et mon homme d'avoir chiens, chevaux et carrosses} 

Ses jours de jeûne étaient des noces* 
XJn sien ami ^ voyant ce somptueux repas y 
Lui dit ; Et d'où vient donc un si bon ordinaire? — ^ 
Et d^où me yiendrait^il que de mon savoir*faire ^ 
Je n'en dois rien qu'à moi| qu'à mes soins ^ ^u'au 
talent 

De risquer à propos , et bien placer Pargent» 
Le profit lui semblant une fort douce chose <| 
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Il risqua de nouveau le gain qu^il avait fait* 
Mais rien , pour cette fois , ne lui vînt à soubait* 

Son imprudence en fut la cause : 
Ua Taisaeau.mal frété (i ) périt au premier vent t 
Un autre., mal pourvu des armes nécessaires | 

Fut enlevé par les corsaires : 

Un troisième au port arrivant ^ 
Bien n'eut cours ni débit 5 le luxe et la folie 

N'étaient plus tels qu'auparavant* 

Enfin, ses facteurs le trompant, 
Et lui-même ayant fait grand fracas, chère lie^ 
Mis beaucoup en plaisirs , en bàtimens beaucoup | 

Il devint pauvre tout d'un coup^ ' 
Son ami ^ le voyant en mauvais équipage ^ 
Lui dit : D*où vient cela?—» De la Fortune , Kélas ! 
Consolez-vous , dit l'autre ; et, s^il ne lui plait pas 
Que tous soyez heureux | tout moins sqyea sag^> 

Je ne sais s'il crut ce conseil ) 
Maîfl je sais que chacun impute ^ en cas pareil 9 

Son bonheur à son industrie : 
Et si de q^uelque échec notre &ute est suivie | 

Nous disons injures au Sort* 

Chose n'es t.ici plus commune. 
Le bien 9 nous le faisons : le mal , c'est la Fortune. 
Un a toujours raison , le Destin toujours tort, * ^ 

(f) Tenn^ de marine | pour direi mal équipé^ ^ 
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XV. Les Devineresses. 

Çj!^È,%^ souvent du hasard que natt Papinion : 

£t c'est l'opimon qui fait toujours la vogue (i )• 

Je pourrais fonder ce prologue 
Sur ^ens de tous états : tout est prévention ^ 
Cabale ^ entêtement 5 point ou peu de justice. 
C'est un torrent : qu'y faire ? il £&ut qu'il ait son cours : 

Cela fut et sera touf ours. 

Une femme , à Paris , faisait la py thonisse (a). 

On Fallait consulter sur chaque événement : 

Perdait-on un chiffon ) avait^onun amant^ 

Un mari vivant trop au gré de son épouse 9 ^ 

Une mère fâcheuse , une femme^ jalouse : 

Chez la devineùse on courait 
Pour se fiAre annoncer ce que l'on desirait. , * 

Son fait consistait en adresse : 
Quelqiiès termes de Part , beaucoup de hardiesse ^ 
Du hasard quelquefois , tout cela concourait; 
Tout cela , bien souvent , faisait crier miracle. 
Enfin , quoi qu'ignorante à vingt et trois carats ^ 

Elle passait pour un orade^S). 
L'oracle était logé dedans un galetas : 

(0 Q^^^ en crédit y qui fait rechercher avec empresse- 
ment les choses et les persomies. 

(2) La ievineresse.' . - ! 

(3) C'était autrefuts un dieu qu'on supposait inspirer la 
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Là , cette femme emplit sa bourse } 

Ht y sans avoir d^autre ressource , 
Gagne de quoi donner un rang à son mari } 
l:ile achète un office , uue maison aussi. 

Voilà le galetas rempli 
D'une nouTelle hôtesse , à qui toute la ville | 
Femmes | filles j valets , gros messieurs ^ toutenfiny - 
Allait 9 comme autrefois , demander son destin} 
Le galetas devint Pantre de la Sibylle (1) ^ 

connaissance de Pavenir à un prêtre j à une prêtresse , quMa 

rommuniquaient à ceux qui venaient consulter ce dieu. Mais 
il présent, sans s'informer par qui ni comment l'avenir est 
révélé à une devinerefise | dès là qu'elle en est réputée très- 
bien instruite ^ on la regarde comnie nn oracle; et la devi* 
neresse ^ de son côté ^ révèle hardiment l'avenir à quiconque 
lai en demailde la connaissance , à beanx deniers comptans* 
; (i) Propliéicsife parmi les païens. On comptait jusqu'àclix 
aâbylies* Celle qu'on estimait \c plus à Rome, et qui nous est 
la mieux connue ^ c'est la Cuméenne, qui^ sans piétendro 
être d'une nature * différente de l'humaine 9 se disait très- 
bien instruite de l'avenir. Virgile nous a décrit Ibrt exacte* 
mcnL son caractère, avec son antre et la manière dont elle . 
y annonçait ses réponses. Cet antre , piatiqué dans un 
temple qui occupait un grand côté de la ville de Cume , et 
taillé dans un roc | avait cent avenues ^ toutes fermées lors* 
que la sibylle s'^ retirait pour répondre à ceux qui la Vf** 

■ 

(Je a s uni, dixit ; iiec sacri ihuris hpnons 
/afi/z/ia/îw/zi iligtiarc capuL, 

QKW. JMdLaiHorpIu lib. xw, i3o, i3i. 
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L'autre femelle avait aclialandé ce lieu. 
Cette dernière femme eut beau faire^ eut beau dire , 
Moi devine! onsemoqueîehîmessieurs, eais-jelirel 
Je n'ai jamais appris que ma croix de par Dieu. 
Point de raison : feUut deviner et prédire , 

Mettre à part force bons tlùcats , 
Et gâgaer mal^é soi , plus que deux avocats. 
Le meuble et rëquîpage aidaient fort à la chose } 
Quatre sièges boiteux , un manche de balai , 
Tout sentait son sabbat et sa métamorphose. 
Quand cette femme aurait dit vrai 
Dans une chambre tapissée , 
Oh s'fen serait moqué : la vogue était passée 
Au galetas , il avait le crédit. 
* LVutre femme se morfondit (i). 
* liaient consulter. Là , tombant aatis une espace de fureur, les 
cheveux hérissés, elle criait, tempêtait, s'agitait comme 
lîors d'elle-même ; et tout d'un coup les cent portes de l'antre 
tenant à «»oiwii» d'eUe«-mêmes, il en sortait de tous côtés 
une voix qui faî»ait entendre la réponse de la sibylle : voix 
terrible , éclatante, et qui n'éfcût en rien semblable à urr 
voix humaine , nec mortale sonans, comme dit Virguo, 
Enéide, liv. vj , V. 5o. En voilà assez, et peut-être trop sur 
cet antre, tout-à-fait différent de celui de nos sibylles mo- 
dernes, qui n*ontpour tout antre ^ comme dit La Fontaine , 
qu'un galetas misérable, crasseux et tout délabré, dans le- 
quel, sans tant-de façons, elles Jouent fort bien leur rôle, grâce 
à la prévention où l'on est aujourd'hui pour leur galetas, 
(i) AUendant inutilement ^u'ou Tînt encore la consulter 

dans sa nouvelle maison* ^ 

* L'enseigne 
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F JCn. Le chat, la Belette et Le petit Lapin, 
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E. Xynr Ua Ammal cIails la Lime . 
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ïi^enseigne fait la chalandise. 
7ai TU dans le palais une robe mal mise * 

Gaguer gros : les i^ens rayaient prÎMr 
Pour maître tel , qui traînait aprèa sodl« -^^ 
Force écoutans. Dentandez-moi pourquoi* 



D u palais d'un ^eune lapia 

Dame belette ). un beau matin ^ 

S^empara ! c^est unernsée^ 
Le maîUe étant absent ^ ce lui iut chose, aisée^- 
£Ue porin chez luicaes pénates ^ un jouv 

Qu'il était allé faire à l'aurore sa coux , ' 
parmi le thym et la rpséer > * 

Après qu'il eutbiouté , trotté , fait tous ses jtouri^^ 

Jeannot lapin retourne aux souterrains sé^piirs* 
. La belette ayait mis le nea à la fiméti^w 

O dieux hospitaliers ! que yoîs-je ici paraître t 

Dit l'animal chassé du paternel logis.- • ' 
Holà f madame la^ belette f 
Que l'on déloge sans trompettey 

Ou je ¥ais ayertir tous les rats du pays. 

Sii^dame au nés pointu Té^dndit' que w 
Etait au premier occupant* / 
C'était un beau sujet de gjtiemr . , ^ 

Qu^un logis où. ItU-même il li^eiittliit ^u^en iluniiM f 
• ^ D 
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4% FABLES. 

£t quand ce serait un royaume f 
Je Tondrais bien saToir , dit-ellé , quelle lot 

En a ponr toujours fait l'octroi 
A Jean ^ fils ou neveu de Pierre ou de Guillaume^ 

Plutôt qu^à Paul , plutôt qu^ moi» 
Jean lapin allégua la coutume et Tusage : 
Ce 8ont| dit41 , leurs lob qui m'ont de ee logis 
Rendu maître et seigneur ; et qui , de piie en fils f 
L'ont de Pierre à Simon f puis à moi Jean transmis» 
Le premier occupant ^ est-ce une loi plus sage? 

Or bien , sans crier davantage , 
Rapportons-nous ^ dit-elle ^ à Raminagrobis. 
C'était -un ehat ^ant comme un d^ot hermite^ 

Un chat faisant la chattemite ^ 
Un saint homme de chat| bien fourré) gros et gms^ 
^ Arbitre expert sur tous les cas» 
I Jean lapin pour juge Tagrée. 

Les Voilà tous deux «rriTëa 

Devant sa majesté fourrée. 
Giippeminâud leur dit : Mes enGus ^ approcher^ 
Approchez \ je suis sourd , les ans en sont la cause»^ 
L^un et Tautre approcha, ne craignant nulle chose*. 
Aussitôt qu^à portée il vit les contestans y 

Grippeminaud le bon apôtre , 
Jetant des deux côtés la griffe en même temps ^ 
Mit les plaideurs d^accord en croquant Pun et Pautre;- 

Ceci ressemble fort aux débats qu^ont parfois 
Les petits soUT^rains se rapportant aux rois*. 
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I 

X V I L La.Téte et la Queue du Serpenà (1)* 

Xj s serpent a deux partiea 
Du genre liumam ennemies ^ 
Tête et queue j et toutes deux 
Ont acquis un nom ftmeuz 
Auprès des Parques cruelles f 
Si bien quVutrefois entre elle» 
Il survint de grands débat» 
Pour le pas. 

La tête ayait, toujours marché devant la queUiev 

La qileue au cid se plaignit , 
Et lui dit: 

Je fais mainte et mainte lieu0 

Cbmme il plaît à celle-ci : 
Croit-elle que toujours jVn veuille user ainsi? - 

Je auis son humble servante. 

On m^a fidte , Dieu merci , 

Sa sœur , et non sa suivanter 

Toutes deux de même saitg , 

Traiiez-Bous de même sorte ; 

(i) Celte fable se trouve dans la vie d'Agi s et Je Cléomënes^ 
cliap. par Plutarque, q[ni en a fait une très -belle appli- 
cation |i spo^ <iui danis 1er gouvernement se livrent inconsi*^ 
dérément imx fantaisies du peuple \ et c'est apparemment 
der Ut ^ue La Fontaiue l'a tiiée. 

D a 
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H FABLES- 
Ausài bien qu'elle je porte 

Un poison prompt et puisjsjaAt* 
Enfin y yoilk ma requête i 
Cest à tous àe commander 
Qu'on me laisise jjrécéder 
A mon tour xna sœur la tête*. 
Je la conduirai si Bien , 
Qu'on ne se plaindra de rien. 
Le ciel eut pour ees yoeux une bonté cruelle* 
Souvent sa complaisance a de méchans effets^ 
Il devrait être sourd aux aveugles souhaits* 
Il ne le fui pas lors $ et la guide nouvelle'^ 
Qui ne voyait au grand jour , 
Pas plus clair que dans un four f * 
I>onnait tantôt contre un marbre j 
G>ntre un passant ^ contre un arbre : 
Droit aux ondes du Styx elle mena sa sceur*. 

Malheureux les états tombés dans son erreur ! 



XVIIL Un animât dans la Lune ^ 

4 

Pb1T0AKT qu^un philosophe assure 
Que toujours par leurs sens les honunes sont dupés ^ 
Un autre philosophe j ore 

Qu'ils ne nous ont jamais trompés» 
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Ni mon oreille ^ lente à m'apporter.les sons,' 
Quand l'eau courbe 4m bàtOH(t ) «iiias raisbsleredms^ 
La raison décide en maîtresse. 
Mes yeux j moyennant ce seeoimf 
Vfe me trompent jamais en me mentant toujours. 
Si je crois leur rapport ^ erreur assejî commune ^ 
Une téteiie femme est au corps de la lune, 
y peut-elle être? Non. D'où Tient donc cet objet?'' 
Quelques lieux inégaux font de loin cet effet. 
La lune nulle part nV sa surface unie s 
Mon tueuse en des lieux | en dWtres aplanie , 
L'ombre ayec la lunàière y peut tmcer souyenf 

TJn homme , un bœuf, un élépKantè 
Naguère l'Angleterre y vit chose pareille» 
' La lunette* ( a ) placée ^ un îanimal nouTea» 
Parut dans cet astre si beau (3): 
£t chacun de' crier merveille» 
n était arrivé là-haut un changement ' 
Qui présageait sans doute un grand événement J 
Savait*on si la guerre entre tint de puissances ' 
N'en était point FefFet ? L^monarque accourut ç 
Il favorise en roi ces hautes connaissances. 
Le monstre dans la lune à icfSk tour lui parut; 
C'était une souris cachée entre les verres : 
' Dans la lunette était la source de ces guene^î 

(i) Purce qu41 parait courbé dans l?eaD. 
* (a) Limette d'approche , propre à regarder les astres»- 

(3) Daas ce bel astre ^ la lun^r ^ - • 
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LIVRE HUITIÈME. 

1 a « * 

» f ■ . 

m ■ 

* FABLE FREMîÈaB» 

. JLàà. lion ne «urpraid point le 8a|^ i 
n est toujours prât à partir ^ • 

S^élant su lui-même avertie 
Du tMps où VoskM doit résoudre à ce-passag^r 
Ce temps , Kélas! embrasse tous les temps t 
' QuVn le partage en jours ^ en heures ^ en momena-i^ \ 
. Il n'en est point qu'il ne com]>renne 
Dans le fatal tribut \ toys sont de son domaine ^ 
£t le premièr instant ottlès énfittt dea^ipia- . 
PuTrent les yeux à la lumière 9^ 
Est celui ijui vient quelquefois 
Fermer pour toujours leur paupi^;^ - 
Défendez-vous par la grandeur ; 
Allègues la beauté , k veAu , la jeunesse f | 

La Mofi' tÉsni lolit.«ans pudeur t 
JJu jour le monde entier accroîtra sa richesse» - j 
U n^est lien de moins ignoré ; i 
X Et j puisqu'il faut que Je le die j 
' Bien où Ton soit moins préparer 

Un ' 
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LIVREVIIL 4^ 

Un mourant qui^^omptait plus de cent ans de vie| 
Se plaigttait-àlamort que précipitamment 
Elle le contraignait de partir tout-à-l'heure 

Sans qu'il eût fait son testament j 
Sans Pavertir au moins : Est-il juMe quW nienrc; 
Au pied leré? dit -il : attendez quelque peu } 
Ma femme ne veut pas que je parte sans elle ; 
Il me reste à pourvoir un arrière-neveu; 
SôuiTrei^ qu'à mon logis j'ajoute encore une aile* 
Que TOUS êtes pressante, 6 déesse cruelle ! 
Vieillard , lui dit la Mort , je ne t'ai point surpris* 
«Ta te plains sans raison de mon impatience t 
£h ! n'as-tu pas cent ans? Trou^-moi dans Paris 
Deux mortels aussi vieux, trouve-m'en dix eu France ? 
Je devais , ce dis-tu , te donner quelque avis 
* ' ' Qui te disposât à la chose : 

J^aurais trouvé ton testament tout £ait | 
Ton petit-fils pourvu , ton bâtiment parfait. 
Ne te donna-t-on pas des avis y quand la cau^e 

Du marcl^er et du mouvement ; 

Quand les esprits , fe sentiment y 
Quand toul'faillilen toi IPlus de goût , plus d'ouïe } 
Toute dbose pour toi semble être évanouie ; 
Pour toi Pastre du jour prend des soins superflus.; 
Tu regrettes des biens qui ne te touchent plus* 

Je t^ai fait voir tes camarades 

Ou morts } ou mourans , ou malades : 
Qu*^t-ce que tmitceia , qu^uii avertissemeiit? 
2* S 
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Allons 9 vieillard , et sans ré^UquQ* 

Il nUmporte à la république 

Que tu fasses ton testament. 
La Mort avait raison ; |e voudrais qu'à cet âge 
On sortit de la vie ainsi que d^un banquet (i ) , 
Remerciant son Kùte ^ et qu^on fit son paquet : 
Car de combien peut-on retarder le voyage ? 
Tu murmures , vieillard I \ois ces jeunes mourir } 

^ Vois-les marcher ^ vois-les courir 
A des morts (2 j , il est vrai , glorieuses et belles | 
Mais sûres cependant^. et quelquefois cruelles. 
J'ai beau te le crier ^ mon sele est indiscret : 
Le plus semblable aux morts meurt le plus à regret. ' 

(x) Belle image } que La Fontaine a empruntée .de ce vois 
de Lncrfece : 

Cur non ut plenus viUe conuiua recahs ? 

lÀv, iij, sur La Jin. 

« (2) Que les gensde guerre reneontrenttoQvent dans la fleur 

de^eurâge. 

' ■ ( 
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LIVRE VIII. A 
1 1« Le Savetier et le^ Financier * 



U 



H savetier cliantait du matin jusqu'au soir t 
C'était merveille de le voir ^ 
Merveille de l'ouïr \ il faisait des passages (i J y 

' Plus content qu'aucun des sept sages. 
.Son voisin , au contraire , élant tout cousu d'or | 
Chantait peu , donnait moins encor ; ' 
C'était un homme de finance* 
Si sur le point du jour parfois il sommeillait | 
IjO savetier alors en chantant l'éveillait s 

Et le financier se plaignait » 
Que les soins de la providence 
N'eussent pas au marché fait vendre le dormir ^ 
Comme le manger et le boire. 
£n son hôtel il fait venir 
Le chanteur , et lui dit : Or çà , sire Grégoire , 
Que gagnez- vous par au? — Par an ! ma foi , monsieur 

Dit avec un ton de rieur 
Le gaillard savetier, ce n^est point ma manière 
De compter de la sorte \ et je n'^en tasse guère. 
Un jour sur l'autre : il suffît qu'à ia 6xl 
l'attrape le bout de raniiée : 

(i) Des f redons ) des roulemeus de voiX| tels qu'en pou 
vait faire un homme desa tort». 

£ ai 
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' " Cliaque jour amène son pain. — 
£ii bien ! que gagnez- vous | dites-moi 9 parjoumée ? 
Tantôt plus , tantAtmoins s le mal est que toujours 
( £t sans cela nos gains seraient assez lionnêtes } ^ 
'Le mal est que dans Pan s^entremèlent des jours 
QuMl Ceittt chommer ; on nous rnine en fêtes : 
L'une fait tort à l'autre ^ et monsieur, le curé 
De quelque nouveau saint charge toujours son prAne. 
Le financier ^ riant de sa naïveté j 
Lui dit : Je vous yeux mettre aujourd'hui sur le trône.' 
Prenes ces cent écus : gardes-les avec soin y 

Pour vous en servir au besoin. 
Le savetier crut voir tout Pargent que la terre 

Avait ) depuis plus de cent ans | 

Produit pour Pusage des gens. 
Il retourne chez lui : dans sa cave il enserre 

L'argent et sa joie à la fois. 

Plus de chant : il perdit la voix 
Du moment qu'il gagna ce qui cause nos peines* 

Le sommeil quitta son logis } 

Il eut pour hôtes les soucis | 

Les soupçons , les alarmes vaines. 
Tout le jour il avait Pœil au guet : et la nuit f 

Si quelque chat fiûsait du %riiity 
Le chat prenait l'argent. A la fin le pauvre homme 
S'en x;<IÀnit chea celui qu'il ne réveillait plus : 
Bendea-moi 9 lui dit*il , mès chansons et mon somme 9 

£t reprenez vos cent écus» 
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III. JLt& HLêion ^ Ji»oup et / 

TT 

^ N lion décr«^pît , goutteuse , n'en pou^ 
Voulait que l'on, troxi-vât rernèeïe à Ja vie 
-Alléguer l'impossible aux rois , c'est xLn. 

Celui-ci parmi cîiaque espèce 
M!anda des mé<leciri.s s il en est de tous a 
Médecins au. lion, viennent de toutes parts 
De tous côtes lui vient des donneurs de zmtg. 

Dans les visites qui sont faites , 
Le renard se dispense ^ et se tient clos et c:< 
Le lonp en fa.it sa. cour , daube , au coucH.e^j 
Son camarade absent. Le prince tout-à-l'kexi 
Veut qu'on aille enFumer renard dans sa <3< 
Qu'on le fasse venir. H vient , est présenté 5 . 
Et sachant q^ie le loup lui faisait cette affaxT^-eî 
Je crains, sire , dit-il, qu'un rapport peu s:£x^ 
Ne m^ait à mépris imputé 
D'avoir différé cet hommage : 
Mais j'étais en pèlerinage, 

T7 9 • vœu fait pour votre sant:^ 

Et m'acquattais cl un 1 

Tvr- î'^i vu dans mon voyage 
Même j ai . , l*i^<>^« 

. if^ «avans ; leur ai dit la lang" 
Gens experts et sa va ^ suit^ 
TA - _ ^ craint a u*-»*!. 

Dont votre majesté ,...^2. „ue de chaleur-, 
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Le long âge en vous l'a détruite : 
D^ttn loup écorché yï{ appliquez^TOUS ln^peM 
Totire cTiaude et toute fumante s 
Le secret sans doute en est beau 
Pour la nature défidllante. 
Messire loii^j vouii servira , 
S'il TOUS plait) de robe de cbamhre. 
Le roi goAte cet ayi»-là« 
On écorche , ou laîiie ^ on démembre 
Messire loup. Le moxiârqM eu soupâ j 
Et de sa peau s'ettreloppa. 

Messieurs les courtisans ^ cessez de vous dëtruire^j 
Faites , si tous pouvex ^ yotre cour sans tous nuire ; 
Le mal se rend cbez tous au quadruple du bien. 
Les dan heurs (i}ont leur t6ur| d'une ou d^autre ma-« 
nière : 

Vous êtes (Luis une' carrière 
Qù l'on nci se pardonne rien» 

(i) Ceux qui^ par de mauvais discours^ tâchent de nuii^ 
Riix autres* 
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cixj ali te d'ambassadeur 
baisser A des* couler 
Voùspiiîs-je oFFi-ir mes vers et J 



PeiiNclIe s'abaisser A des' cou ï es vul 
cvi , t leurs ^ 

^lis osent qxielqi^ieFois prendre un ai 



eurs 



Seront-ils j>oint traités par vous de t^«i 
Voxis avez bien d'autres afFaire« 
A démêler ^ qiJe les débats 
Du lapin, et de la belette ! ' ' ' 
Lisez-les ^ ne les lisez pas • 
JVTais empécHez qri'ofi ne nous m^te: 
Toute 1 '.Europe sur les bras. -, - 
Que de mille endroits de la ter 
Il nous vienne des ennemis , 
J'y consens : mais qiie'l'Anglet 
Veuille que nos deux rois (a) se lassent d' 

^ J'ai £>eine ù. digérer la chose. * 
N'est-il point encor temps que Louis se rep- 
Quel autre Uercxile enfin ne se trouverait la 

(j) Qui pour lors ^taît ambassadeur en Anglcter 
(2) Louis XJV, ^<^i de France, et Charles II, 
[leterre. ' - • - . ' ^. 
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De combattre cette hydre ( i ) ? et faut-il qu'elle oppose 
Une nouvelle téte aux efTorts de son bras ? 

Si TOtre esprit plein de souplesse^ 

Par éloquence et par adresse y • . 
Peut adoucir les cœurs ^ et détourner ce coup ^ 
Je TOUS ssicrif irai cent moutons^ c^est beaucoup 

Pour un habitant du Parnassé* 

Cependant faites-moi la grâce 

De prendre en don ce peu d'encens z 

Prenez en grë mes ^œux ardens ^ 
£t le récit en vers qu'ici je tous dédie. 
Son sujet vous convient ; je n'en Jiiaipas plus : 

Sur les éloges que l'envie 

Doit aTOuer qui tous sont dus 
- Vous ne voulez pas qu'on appuie. 

Dans Atbène autrefois , peuple vain et léger | 
Un orateur Toyant sa patrie en danger , 
Courut à la tribune 5 et , d'un air tyrannique ^ 
Voulant forcer les cœurs dans une république | 
Il paila fortement sur le commun, salut. 
On ne Pécoutait pas. L'orateur recourut 

A ces figures (a) Tiolentes 
Qui savent exciter les ames les plus lentes f 

(1) Scipent à plosieurs tètes ^ auqael uno téte étaot cou- 
pée , il en Te.nais8ait nombre d'autres. 

(2) De rhétorique : façons de parler qui prélentent à Tes^ 
prit des images vives 9 ^ouchantesj etc. 
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Il fit parler les iiiorts y toxina. , ^^^fe^^ 
Le vent emporta ^our $ p«raoJiiie ne a» 

3Btaxit fait à ces tz'CiJ.t:s ^ ne daignait 1'^^ 
Tous regardaient cuLlloixz-s z il en yît 5-»^ 
A des combats d'eni^Lns ^ et point à ses 
Que fit le lLa.raja.grioviir ? Il prit un autre t:Q 
Cérèa 9 comiii.eiftçaL-t>-âl ^ fiuaait voyage un f 

Avec Paii.giiillo el: l'Iiîjrondelle : 
Un fleuve les a.rrête $ et l'anguille en 

Comme l'Hirondelle en volant^ 
Le traversa bientôt. 3Li*a.»semblëe à l'insta_ 
Ciia tout d'une voxjc s Et Cérès , que fit-eli 

Ce qix'elle fit ? on prompt courronac 
L'anima a^abora wntre vous. 
Quoi» de contes a'enfans son peuple s'emba-i- 

Et dix p^ril qtii le menace 
Lui seul entre les C5*eea il néglige l'effet î 
Que^'e demai^ae:a-ro^« ce ijua Philippe fait * 

AcexeprocHe\ rassemblée, 
O Par l'apologoe iréveillëe , 

^ Se doime entière à Porateur. 

Un trait do fkble en eut Thonneur. , 

" ^^^s AtKèae en ce point 5 e t 
Nous sommes tou^s & ^ , 

' - fiais eette moraUt^ , 

Au moment que j ^ 
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Si Pêau-(î'àne (i) m'était conté ^ 
J'y preudiais ua plaisir extrême* 
Le monde est 'vieux y diNon : ^e le croi$; cependant 
Il le faut amuser encor comme uu enfant* 

(x) Vieux conte I dont on amuse les petits enfaas* 



V» Homme et la Puce. 

Par des tcbux importuns nous fatiguons les dieux , 

Souvent pour des sujets même indignes des hommes: 
Il semble qtte le ciel sur tous tant que nous sommeif^ 
Soit obligé d^Toîr incessamment les yeux | 
£t que le plus petit de la race mortelle ^ 
A chaque pas qu'il fait y à chaque bagatelle y 

Doive intriguer l'Olympe et tous ses citoyens , 
Comme s'il s'agissait des Grecs et des Troyens* 

Un sot par une puce eut l'épaule mordue* 
Dans les plis de ses draps elle alla se loger. 
Hercule, se dit-il , tu devais h'nfn purger 
La térre de cette hydre au printemps revenue ! 

Que fais-tu , Jupiler , que du haut delà nue 
Tu n'en perdes la race afin de me venger ! 

Pour tuer une puce y il voufait obliger 

Ces dieux à lui prêter leur foudre et leur massue. 





T> 

T ne pèse tant q,.W 

I-e Po^er loin es. di/ficilT 

• Bon ,xo„.bre a'Ko^^,, ^^^^ 

Pour éprouver la. siexineim^ari," . 

Je n'en r>iiî« t-^I..^ r • t_ 

Quoi . racco.eira^.^n"4 . 

le voilà . ' • — DuncDu^-^ _ 

Frais et nouveaxi por,d„ gardez bien de 1« ^ 
«Jn m appellerait poule efiiî« , „'en parlez 
fejnme , neuve sur ce cas 
Ainsi que sur mainte autre afikire 
Crut la chose , et i>romit ses grands dieux de se 
. -IVI'ais ce serment s'évanouit 
•' Avec les ombres de la nuit. . '.' • 
épouse , indiscrète et peu fine, 
Sort du lit quand le jour fut à peine levé 9 

Et c7e courir cliez sa. vois-ine : 
Ma commèrG , dit- elle j un cas est arrivé 5 
NVn dites rien sur— tout , car vous me feriez 
Mon mai'^ vient d.e pondre un œuf gros comme <X ^ 



i- 
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Au nom de Dieu | gardez-vou6 bim 
' D'aller publier ce mystère. 

Vous moquez-vous ? dit Pautre : ali ! vous ne savez 
Iguèré 

Quelle je suis. Ailes ^ ne craignez rien. 
La femme du pondeur s'en retourne chez ^e^ 
L^antre grille déjà de ipnti^ la nou^Ue h 1 . 
Elle \a la répandre en plus de dix e;idroits \ [ 
Au lieu d W œuf elle en âfe trois« . ' 
Ce n'est pas encor tout t car une autre commàM 
£n dit quatre , et raconte à roreille le fait : 
Précaution peu nécessaire , 
Car ce n'était plus un secret. ^ ■ 
Comme le nombre d'oeuf» , grâce à la renommée y 
De boucke en boucbe laHàit croissânVi 
Avant la fin de la journée 
Bs se montaieixt à plus de cent; - ^ 



VIL Le Chien ^ui porte à son cou Je dîné de 

son Maître. * 



N 



DUS nVvonspas les yeux à l'épreuve des'belle» ^ 
Ni les mains à celle de l'or : • 
Peu de gens ^urdent un trésor > 
Avec des soins assez fidèles. < 
Certain chien y qui portait la pitance au logis | 
S^était itSx un collier du dlné^ de son mahre. 
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LIVRE VIII. 6l 
Il ébdt tempérant 9 plus qu^il n'eût voulu Vêtxé 

Quand il voyait un mets exquis } 
Mais eii£n il Tétait } et ^ tous tant que nous somme»^ 
Noos nôtis laissons tenter à l'approche des biens 1 
Chose étrange ! o* apprend la tempérance aux cUen8| 

£t l'on ne peut l'apprendre aux horâmes ! 
Ce cliien-ci donc étant de la sorte atourné « 
Un mâtin passe, et veut lui prendre le diné. 

' U ii'eu eut pas toute la joie 
Qu'il espérait d'abofd : le chien mit bas la proie 
Pouf la défendre mieux y n^en étant fins chaîné. 

Grand combat. D'autres chiens arrivent : 

Ils étaient de ceux-là qui vivent » 
Sur le public j et craignent peu les coups. 
Notre chien , se voyant trop faible contre eux tous , 
£t que la^ chair courait «n danger manifeste 9 » 
Voulut avoir sa part ; et ^ lui sage y il leur dit : 
Point de courroux , messieurs ^ mon lopin me sufht ^ 

Faites votre profit du reste* 
A ces mots y le premier il vous happe un^morceauj 
£t chacun de tirer, le mâtin y la canaille | 

A qui mieux mi^px s ils firent tous ripaille (i) ; 

Chacun d'eux eut part au gâteau. 

Je crois voir en^ ceci Pimage dWe ville , 

Où l'on met les deniers â la merci des gens, 

(i) Firent grand'clifcre. Qui vendra savoir l'origine d« 

mot ripaiUe, doit coasulter U /Metumnmre éty-mokgkfuê 
de Ménage» ' 
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Edievins j prévôt des marchands ^ 

Tout fait sa main : le plus habile 
Donne aux autres Testemple $ et cVst un passe-temps 
De leur voir nettoyer un monceau de pistoles. 
Si quelque scrupuleux ^ par des raisons frivoles , 
Veut défendre l'argent , et dit le moindre mot | 
On lui fait voir qu'il est un sot. 
Il n'a pas de peine à se rendre : 
C'est bientôt le premier à prendre. 



y IIL Le BJeur et les Poissons. 

Çy M cherche les rieurs ; et moi )e 1^ évite* 

Cet ail veut , sur tout aulre^ un suprême mérite : 
Dieu ne créa que pour les sots 
' Lies mécfaans diseuis de bons mots (i)* 
J'en vais peut-èlrejen unej fable 
Introduire unf^ peut-être austt 

Que quelqu'un trouvera que j'aurai réussi. 

Un rieur était à la taMe 
D'un financier , et n'avait en son coin 

(i) Gens d'un esprit fade , pesant et superficiel ^ qui | 
eroyaut l'avoir ag^iéable , vif, profond et délicat , nous 
débitent hatdiment des pensées vulgaires et trët-insipides; 

comme quelque cliose d'exquis et de véiitabkment plaisant^ 
dont ils riea( tous les premiers. 
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Que de petit» poissons : tous les gros étaient loin. - 
U prend donc les menus , puis leur parle à Poreiile': 

£t puis il feint , à la pareille ^ 
D'écouter leur réponse. On demeura surpris : 

Cela suspendit les esprits. 

Le rieur alors , d^un ton sage ^ 

Dit qu'il craignait qu'un sien ami^ 

Pour les grandes Indes parti , 

N'eût depuis un an fait naufrage, ^ 
Il s'en informait donc à ce menu fretin; 
]Vi4iis to>is lui répondaient qu^ils n'étaient pasd'un âge 

A sayoir au vrai son destin ; 

Les gros en sauraient davantage. ^ 
14 'en puis- je donc ^ messieurs | un gros interroger ? 

De dire si la compagnie 

Prit goût à sa plaisanterie y 
J'en do^jte^ mais enfin il les sut engager 
A lui servir d'un monstre asses vieux pour lui dire 
Tous les noms des chercheurs de mondes inconnus 

Qui n'en étaient pas- revenus ^ 
£t que depuis cent ans sous l'abîme avaient vus 

Les aiuâens du taste empire* ^ 



0 




IX* Le Rat et VHuitre. 



. XJ K mt , hâte d'ttn champ j rat de peu de cervelle, 
Des lares paternels un jour se trouva aou. 
Il laisse là le clramp , le grain et la javelle , 
Va couri^e pays y abandonne'Bon trou. 

Sitôt q^ixHl fut hors de la case : 
Qae le monde ^ ^it«-il , eat grand et spacieux \ 
Voilà les Apennins (i ) , et voici le Caucase ! 
La moindre ta.iipinée était monts à ses yeux. 
Au bout de quelques jours, le voyageur arrive 
Tin un certain canton où Thctis sur la rive 
Avait laissé mainte huître : et notre rat d^abord 
Xîmtvoir, en le8iro3rant, des vaisseaux de haut bord. 
Certes , dit-il , mon père était un pauvre sire! 
Il n'osait voyager ^ craintif au dernier point. 
Pour moi , f ai déjà yn le maritime empire. 
J'ai passé les déserts , maig ^oua n'y bùmea point. 
D'un certain magister le rat tenait ces choses , 

Et les disait à travers champs } 
N'étant pas de ces rats qui , tés Uvres rongeans, 

Se font savans jusques aûx dente. 

Parmi tant d' Wtres toutes closes 

CO Haute, rnsntagues régnent Is W de Tltalie. 
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LIVRE Vlil. , 
U«ie8»étaît ouverte-, et, bâillant au sol^** ' 

HunuutlW, respirait , était épanouie , 
«lanche , grasse , et d'xin goût, àlavoiij^» J 
D aussi loin que le rat >roit; cette hnttre q»' ^ 
Qu'aperçois-je ? dit-il -, c'est quelque vict 
Et , si je né me trom pe ^ la. <x>xileur du m» ' ^ 
Je dois &irs aujourd'hui Vonne chère , ott î 
l4&-de8sus maître rat , plein de belle espér*^ 
Approcte de Técailie , alonge i|n peu le cosa 
Sa aentpris coxiun« «nac lacs ) } car Iliuttr^ 
A>np 

Se referme. £e -voilà' ce que £ût l'ignonuicér.^ 

Cette fable contien^t pltm d'un enseignemetsCr^ 

Nous y voyons premièrement' 
Que ceux qui. xm^ont-^u monde aucune expéx-£^ 
Sont^aiix mou&d3res objets^ fiiapp^^d'ëtoim^^^^^^ 
Et puis nous y pouvons apprendre 
Que tel e«t pxis qui crbjraitpreBdi^^ 

(i) On Tn'a assnr^ q^ii'/J eif as5ez ordinaire 
rats qui ont efTectîvem ent «^onué JaJi« ce piège, ^ ^^^^ 
n'est pw môins jjagr^ni^w ni j^i^/ji, inêtrucjtir^ 
fondé© fur la vérit^ér J>^^ ^ 
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X. U Ours et Amateur des jardihSé 

C E R T A I N ours montagnard ^ .ours à demi léclié ^ 

Confiné par. le sort daiis un bois soiiuiré , • 

Noii-veau^Belléroplion (i ) , vîî^ait seiil et cack^; 

Il iVit devenu fou : la raison d'ordinaire 

M'habite pas Ion g- temps chéries gens séquestrés. 

Il est bon de pLiiler , et meilleur de se taire; 

Mais tous deux sont mauvais alors qu'ils sont outrés. 

Nul animal n'avait afFaire. , . 

Dans les lieux que l'ours habitait ; 

Si-bien que, teuloijM|u'ii était ^ ' ' 

Il vint à s'ennuyer de cette triste vie^v *• 
Pendant qu'il se livrait à la mélancolie ; 
> Non loin de là cei;tain n«iUftrd 

S'ennuyait aussi de sa part. 
Il aimait les {9|fj^s , était prêtre *âe Flore % . ^ 
Il Pétait de Pomone encore* 

(i) Prince valeureux, qui, après avoir mis à fin les plus 
terribles aventures , accablé ^'ujie .noise m^mcolie^ se retira 
dans un désert ^ dit Homère ^ pimr rôiQpre* tout eotflinerce 
avec les hommes. Je n'ai gariie 'de mettre ici les paroles 

du poète. Du giec ! Eh ! qui s'attendait à voir dn grec dans 

des notes sur les fal>les de». La Foiîlaire ? Celte bi^arniro 
cho([uerait ialdilliblejnest la Heur 4jSS pius beaux esprits de 
ee siècle* ^ • 
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LIVRE VIIL 67 

Ces deux emplois sont beaux $ mais je voudrais parmi 

Quelque doux et discret ami • 
Les jardins parlent peu , si ce n'est dans mon livre 9 

De façoti que ^ lassé de vivre 
Atec des gens muets , notre homme , un beau matin | 
Va chercher compagnie , et se met en campagne. 

L'onrs-y porté d^m même dessein^ 

Venait de quitter sa montagne. 

Xous deux I par un cas surprenant ^ 

Se rencontrent en un tournant. 
L'homme eut peur: mais comment esquiver? et que 
faire? 

Se tirer en>Gk8con d^un^ Semblable affiiîre 
Est le mieux : il sut donc dissimuler sa peur. 

L'çurs 9 très-mauvais complimenteur ^ 
Lui dit : Viens -l'en me voir. L'autre reprit: Seigneur^ 
Vous voyez mon l^is \ si vouf^me vouliez iaire 
Tant d'honnear que d'y prendre un champêtre repas \ 
J'ai des fruits ^ j'ai du lait : ce n'est peut-être pas 
De hosseigneurs les ours le manger ordinaire ; 
Mais j'offre ce que f ai. Ir^rs l'accepte : et d'aller. 
Les voilà bons amis avant que d'arriver \ 
Arrivés 9 les -voilà «e trouvant bien ensemble : 
Et bien qu'on soit, à ce qu'il semble ^ 
Beaucoup mieux seul qu'avec des sots^ 
Comme Pour» en :un jour ne disait pas deux mots ^ 
L'homme pouvait sans bruit vaquer à son ouvrage. 
L'ours allait à la chasse > apportait du gabier ; * ' 
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Faisait son principal métier 

D^étre bon ëmoucheur ^ écartait du visage 
De son and donnant ce parasite aiU 

Que nous avons mouche appelé. 
Un jour que le vieillard dormait d'un profond somme ^ 
Sur le bout de son nez une allant se placer ^ 
]\Iit Fours au désespoir ; il eut beau la chasser. 
Je tVttraperai bien ^ dit-il | et voici comme. 
Aussitôt fait que dit : le fidèle émoucbeur 
Vous empoigne uii pavé ^ le lance avec roldeur j 
Casse la tète à Phomme en Àsrasant la mouche j 
Et , non moins bon archer que mauvais raisonneur ^ 
Hoide mort étendu sur la place il le coucher 

Rien n^est si dangereux qu*nn ignorant ami } 

Mieux vaudrait un sage ennemi. 



XL Le» dmt» Amis. 



D 



£vx vrais amis vivaient au Monomotapa (t) % 
ne possédait rien qui n^appartint à Pautre. 

Les amis de ce pays-là ; 

Valent bien ^ dit-on ^ ceux du nAtre. . 
Une nuit que cbacun s^occupait au sommeil « 
Et mettait à pro£t l'absence du soleil ^ 

(x) Pa^saasud-satdsl'Afri^e» 
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' Un de nos deux amis sort du lit en alarme ; 
Il court elles son intinnf ^ ë^eiUe les Talets : 
Morphëe (1 ) avait touclié le seuil de ce palais. 
L^ami couché s'étonne } il prend sa bourse j il s'arme ^ 
Vient trouver Feutre , et^it ; Il tous arrive peu 
De courir quand on dort ; vous me paraissiez homme 
A mieux user du temps destiné pour le^somme : 
N'auries-vous point perdu tout votre argent au \m ? . 
En voici. S'il vo#s est venu quelque querelle ^ 
J'ai mon épée, allons. Vous ennuye^-^vous pcnnt 
De coucher toujours seul? Une esclave assez belle 
Etait âmes c6tés ^ voulez-vous qu'on l'appelle i 
Non 9 dit l'ami ^ ce n^est ni l'on nî l'autre point : 

Je vous rends grâce de ce zèle. 
Vous m'étés , en dormant , un peu triste appam« 
J'ai craint qu'il ne fàt vrai ; je suis vtte accottni« 
Ce maudit songe en est la cause. . 

Qui d'eux aimait le mieux? Que t'en semble ^ lecteur i 
Cette difficulté vaut bien qu'on la propose, ' 
Qu'un ami véritable est une douce chose ! 
. U cherche vos besoins au fond de votre, cœur } 
Il vous épargne la pudeur ^ 
De les lui découvrir Tous-méme : \ 
Un songe 9 un' rien , tout lui fiiit.peur | 
. Quand il s'agit de ce q\i'il aime. 

(1) Le dieu du sommeil > c'est-Miie p $aut h monde àor^ 
mait fhns ce pt^* • • - . 
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XII. Le. Cochçrt ^ la Chèvre et le Mouton* 

X] NE ché^e I un fnouton , avec un cochon gras ^ 
Monté sur même cbar , sVn allaient à la foire. 
Leur divertissement ne les y portait^nis j 
On 8*en allait les vendre , à ce que dit Tliistoire : . 

Le chartoR n'arait pa« dessein * 

De les mener voir Tabarin (i ). • 

Dom pourcesaa çriait en' chemin ? 
Comme s'il avait eu cent bouchers à ses trousses S 
C'était u{ie ciameiur^ rendre les gens sourds. 
Les autres animaux ^ créatures }>lus douces f 
Bonnes gens , s'étonnaient (ju'il criât au secours \ 

Us ne voyaient n|il mal à craindre. 
Le charton dit au porc : Qu^as-tu tant à te plaindre ? 
Tu nous étourdis tous: que ne te tieus-tu coi ! 
Ces deux personnes-ci y plus honnêtes que toi ^ 
Devraient t'apprenJre à vivre , ou du moins u te taire.* 
Regarde ce mouton; a-t*il dit un seul mot? 

. Il#st sage; Il est un sot , 
Repartit le cochon : s'il savait son affaire y 
Il crierait, comme moi , du haut de son gosier j 

£t cette autre personne honnête 

(i) Nom d'un farCeur , pour toute la tiott|^* 
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LIVRE viir: 

CioieFait tout du haut de sa tétç» 
Jls i^ensent qu'on les veut seulemen t décliarger , 
Xia dièvre de son lait , le x^outoude sa lain^ 

Je ne sais pas s'ils ont raison ; 

Mais quant à moi , qui ne suis bon 

Qu^à manger ^ ma mort est certaine* 
' ^ Adieu mon toit et ma maison. 
X3om pourceau raisonnait en subtil personnage : 
JVIais que lui servait'-il ? Quand le mal est certain y 
L,a plainte ni la pehr ne changent le destin ; 
£t le moins prévoyant est toujours le plus sage. 



^ XI IL Tdrcis eÊ jimtÉrani^. '-^ 

», 

POUR MABEMQI^LLE DE SILLERY. 



- J'avais Esope quitté , 
Pour être tout à Bocace (i) : 
Mais une divinité ' * . 
Veut revoir s^t ie Parnasse 
Des fables de ma fa^n* 
Or 9 d'aller lui dire noÂ 

% 

. 1 . . 

(z) Ecrivai a célèbre qui, en prose italienne ^ admirée des 
cotmaiflsettrs y a composé dés ^ôntes, dont plusieurs ont élé 
agréablement imités en Ters par La Fontaine. 
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• « 

Sans quel<iue valable excuse y 
Ce n'est pas comme on en use 

^vcc (les divinités , 
Sur-tout quand ce sont de cellee 
Que la qualité de belle* 

Fait reines des volontés. 

Car y afin que Von. le sache f 
C*est Sillery qui s^attacbe 
A vouloir que | de nouveau | 
Sireloupi sirecorbean^ 
Chez moi se parlent en xime« 
Qui dit Sillery dit tout : 
Peu de gens en leur estime 
Lui refusent le haut bout ; 
Comment le pourraifron iaire 2 

Pour venir à notre affaire 9 
Mes contes ) à son avis 9 
Sont obscurs : les' beaux esprit» 
N'entendent pas toute chose. 
Faisons donc quelques récita 
Qu'elle déchiffre sans glose : 
Amenons des bergers ) et puis xtbus rimerons 
Ce que disent entre eux les lonps et les moutona» 
Tircis disait un |our à la jeune Amarante , 
Ah i si vous connaissiea comme moi certain mal 

Qui nous plaît et qui noua enchante ^ 
Il n^est bien aous le ciel qui vous parût égal ! 

Souffirea 
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Sou£(rea qu'on tous le commuiiique { 
Croyez-moi , n'ayez point de peur : 
Voudrais-jevous tromper ? vouSf pour qui )e me pique 
Des plus doux sentîmens que puisse ayoir cœur ! 

Amarante aussitôt réplique : 
Commentrappelez-Tous y cernai? quel est sonnom?^ 
L'amour.— Ce mot est beau! dites moi quelques 
marques 

A quoi |e le pourrai connaitre : que sent-on ?i— 

Des peines près de qui le plaisir des monarques 
£st ennuyeux et fade ; on s^oublieL| on se plaît ^ 
Toute seule en une forêt. 

Se mire -t-on près d'un livage j * 
Ce n'est pas soi qu'on yoit ; on ne voit qu'une image 
Qûi sans cesse revient , et qui suit en tous Ueiixs 

Pour tout le reste on est sans yeux. 

Il est ipi berger du village 
Sont l'abord , dont la voix , dont le nom fait rougir : 

,Oxk soupire à son souvenir \ 
On ne sait pas poiurquoi , cependant on soupire : ^ 
On a peur de le voir ^ encor qu'on le désire» 

«Amarante dit à l'instant : 
Ho ho ! c'est-là ce mal que vous me prêcHea tant! 
U ne m'est pas nouveau : je pense le connaître. 

Tircis à son but croyait être 9 
Quand la belle ajouta : Voilà tout justement 

Ce que je sens pour Clidamant. 
L'autre pensa mourir de dépit et de bonté. 
i>« G 
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Il est force gcas comme lui , 
Qui prétendent n^agir que pour leur propre compte | 

Et ^ui font le marché d*autrui. 



XI V. Les Obsèques de la Lionne. 

' ËJA femme du lion mourut; 
Aussitôt chacun accourut, 

« 

Pour s'acquitter envers le prince * 
De certains compUmens de consolation | 

Qui sont surcroît d'affliction, 
* Il fit avertir sa province 

Que les Obsèques se feraient 
Un tel jour, en tel lieu ; ses prévôts y seraient 

Four régler la cérémonie ^ 

Et pour placer la compagnie. . * 

Jugez si chacun s* y trouva. 

Le prince aux ois s'abandonna^ 

Et tout son antre en résonna ; 

Les lions n'ont point d'autre temple. 

On entendit) à son exemple^ 
Rugir en leur patois , messieurs les courtisans. 

Je définis la cour, un pays où les gens , 
Tristes ^ gpds ^ prêts à tout ^ à tout indifFërens^ 

Sont ce qu'il plait au prince , ou ^ s'ils ne peuvent 
rétfei 



Digitized 



On di»it <l« ^ ^ ' 

C'estbie^l* q.^, affaire, 

P**"*^ P^*' ^ Teî«e avait 

Le cerf ne P^^^^/g.**^ Z son Bis 



Bref, il n^ ^ LTe dit Salomon , 

Et so^** , ùt>*^^ du roi lion , 
U colère d« f f,:,vto«t de li^^ _ 

Est terrible , P^î-Kétt^ ^^^'^ ' ^""^^^ 

Mai. ce cerf ^ ^jt s ,^ssante« v^i^^ 

JEst passé i A* cota*"^^^ tapi. ^« 

, ^.li P*^ , ro^g^', au courtisa. 
Animal q«» Jt» ^tn'^*'* 

rouge, ett- *^ îmita**^^*, 0_ 
- -lit d€» aniiûatt* 
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Votre digne moitié , coucliée entre des fleurs | 

Tout près d'ici m^est apparue } 

Et je l'ai d'abord reconnue. 
Ami y m^a t-elle dit , garde que ce convoi^ 
Quand je Tais chez les dieux , ne t'oblige à des larmes» 
Aux champs élysiçus j'ai goûté mille charmes ^ 
Conversant avec ceux qui scmt saints comme moi. 
Laisse agir quelque temps le désespoir du roi t * 
J'y prends plaisir. A peine on eut ouï la chose ^ 
Qu^on se mit à crier : Miracle ! apothéose (t) ! 
Le cerf eut un présent ^ bien loin d'élre puni. 

Amu^pz les rois par des songes | 
Flattês-lesy payai^les d'agréables mensonges: 
Quelque indignation dont leur coeur* soit rempli ^ 
Us goberont l'appât } vous serez Iqut ami. 

^i) Déi&cation , pour dire f la voilà au rang des dieuv. 

. ■ :/ 
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^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^^^^^^^ 

SBCtoire «"f^?, rUox---;^^, qu'un '-r^^ 



C'«-\Pr^o..- ,nais d'une ax,t^ 

La sotte vaxx»^ «o^t vo^r. J^j^l, , en un 
Les Espag'^^^^^g^eil '^î,^ , niais I-s s. 3,,^^ 

rTn rat des ,,4^ et ^pîtrag^' 

sur l'--A?,.e 'tat 
Xjne ^ soii ^ toute 



78 F A. Jî X* E S. . 

Comme si d'occuper ou plus ou moins de place 
JJous rendait ^ disait-il , plus ou aiôins impoitaii«/ 
Mais quVdmîre2'"'you& tant en lui , tous autres 
hommes? 

Serait-ce ce grand corps qui fait peur aux enfans ? 

Nousne nous prisons pas, tout petits quenous8omuieS| 
. I^un grain moins, que lék éàiépbwst 
Il en aundt Ait «la^axitage ; 
Mais le that , sortant de sa cage. 
Lui fit wir , en moins d'un înstalt , 
Qu'un rat n'est pas un éléphant. 




ON.«eiuxintre sa. destia^: 

Sourent par des cheinùis ^u'on prend pour l'^ite?;. 

Un père eut pour toute lignée 
Un fiU qu'il aima trop , jûsques à consulter 

Sur le sort de sa géni tu re 

Les diseurs de bonne aventure. 
Un deces gens lui dit ^ue dëi lions surtout ^ 
Il ciuigaàt rciifant jusques à certain âge^ 

Jusqu'à vingt an5 5 point davantage. 
Le père, pourvcâaîr à bout * : ' * 
D'une précaution sur qui roulait la . - 

De celui qu'il aimeiti: défendit que jamais 
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On lui laissât passer le seuil de son palais. 
Il poutait 9 sans sortir , contenter sbti eiMrie | 
Avec ses compagnons tout le jour badiner | 

Sauter , courir j se promener. 

Quand il fîit en Pàge où la dhasse * 

Plaît le plus aux jei^ies esprits I 

Cet exercice avec mépris 

Lui fttt-dépeint. Mais , quoi qv?<m (oBsef 

Propos y conseil , enseignement , , 

Bien ne change un tempérament* 
Le jeune liomme ^ inquiet ^ ardent ^ plein de courage | 
A peine se sentit des bouillons cVun tel âge « 

' QuUl soujdra pour ce plaisir* 
Plus Fobstacle était grand , plus fort {ut le désir* 
n siLvâit le sujet des fatales défenses ; 
£t comme ce* logis , ]^leinde magniEcences f 
'Abondait partout en tableaux j 

TlI que la laine (i) et les pinceaux (2) 
Tracent de tous côtés chasses et paysages | 

£n cet endroit des saiimaux ^ 

£n cet autre des personnages , 
Le jeune homme s^émeut , voyant peint un lion : 
Ah 9 monstre ! cria-t-il 5 c'est toi qui me fiais wre 
Dans l'ombre et dans les fers ! A ces mots il se litre 
Aux transports t^lens de Pindignation^ 
Forte le poing sur l'innocente bète* 

(1) Les tapÎMeries^ 

(2) JLss taUeaiuu 



ao F A B L £ s. 

Sous la tapisserie un clou se rencontra: 

Ce cipu le blesse ^ il pénétra 
Jusqtt^aux ressorts de Pâme ^ et cette chdre tAte^ 
Pour qui l'art d'Esculape (i) en vain fit ce qu'il put ^ 
Dut sa perte à ces soins qu^on prit pour son salut* 

iSàme précaution nuisit au poëte £scliyle (a)» 
•Quelque devin le menaça , dit«on ^ 

De la chute d'une maison. 

Aussitôt il qmtt$. la ville y 
Mit sonlit en plein champ, loin des toits , sous les cieux.. 
Un aigle , qui portait en l'air une tortue f 
Sassa par-là | vit l^omme 9 et sur sa téte nue ^ 
Qui parut un morceau de rocher à ses yeux | 

Etant de cheveux dépourvue 9 
Laissa tomber sa proie afin de la casser 1. 
Le pauvre £schyle aiii;>i^ sut ses jours avancer* - 

De ces exemples il résulte 
Que cet art, s^il est vrai , fait tomber dans les maux 

Que craint celui qui le consulte : 
Mais je l'en justi£e , et maintiens qu'il est faux. 

Je ne crois point que la Nature 
Se soit lié les mains et nous les lie encor 
Jusqu'au point de marquer dans les cieux notre sort; 

(i) Dieu de la mt'Jecînc et de la chîrtiTgîC. 
(a) Ancien poëte grec dont il nous reste quelques tra-» 
H^édiet» 
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Il dépend d'une conjoncture 

De lieux , de personnes , de temps } 
N on des conjonctions de tous ces charlatans. 
Ce berger et ce roi sont sous même planète 5 
Uun d'eux porte le sceptre , et l'autre la houlette: 

Jupiter (i) le voulait ainsi. 
Qu'est-ce que Jupiter? Un corps sans connaissance; 

D'où vient donc que son influence 
i^gît différemment sur ces deux bommes-ei ? 
Puis comment pénétrer jusques 4 notre monde? 
Comment percer des airs la campagne profonde? 
Percer Mars (2) , le Soleil , et des vuides sans fin? 
Un: atome la peut détourner en chemin x 
Où.l'irontretrouver les faiseurs d'horoscope (3) ? 

L'état où nous yo^/px$ l'Europe * ' 

(1) C'est une des grandes planètes. 

(2) Antre planète au-dessous de Jupiter. 

(3) Charlatans qui , voulant nous faire accroire qu'ils 
voient clairement tout le bien et tout le mal qui doit arriver 
à une personne , par la situation où trouvent les planètes 
dans le moment de sa naissance* De tous les métiers, ce- 
lui de cbarlaton est le plus aisé à apprendre. Deux choses 
su£5sent ponr le savoir parfaiirement : la premîfeTc , la cré- 
dulité des hommes^ qui ne dépeud pas du charlatan, maïs 
dont il s'assure bientôt par le moyen de la seconde, qui 
consiste à leur dire hardiment qu'il sait fort bien ce qui lui 
est absolument inconnu. Et tant qu'il y attta des hommes 
sottement crédules^ j| ^'en fronvera d'autres tout prêts à 
pTofiter de leor sott^, JMLaluxmet coimaissant la simplicité 



* 
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Mérite que du moins quelqu^un d^eux Tait prévu ; 
Que ne l'a-t-il donc dit? Mais nul d'eux ne l'a su. 
L'immense éloiguement ^ le point et sa vitesse^ 

Celle aussi de nos passionsî , 

Permettent-ils à leur faiblesse 
De suivre pas à pas toutes nos actions? 
Kotre sort en dépend ; sa course entre^suivie 
•]N[e va I non plus que nous , jamais d'un même pas i 

Et ces gens veulent au compas 

Tracer le cours de notre vie! 

Q ne se faut point arrêter 

Aux deux faits ambigas que je viens de conter. 
Ce fils par trop chéri ^ ni le bonliomme Eschyle^ 
N*7^nt rien s tont aveugle et menteur qu^est cet art f 
Upeut frapper au but une fois entre mille j 
Ce sont des effets du hasard. 

des Arabes , leur dit hardiment qu'il avait vu Dieu , cl 
^'il avait reçu de sa propre bouche les ordres qu'il leur 
domiàit* Les Arab«t le enHent^ et Mahomet les coodaûit 
f omme il voukit* 



. XVII. UAm et le Chien* 

J 2. se faut eutr'aîder • c'est la loi de nature. 
L^àne un jour pourtant s^en moqua ^ 
Et ne sais comme il y man<^ua \ 
Car il est bonne créature. 
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Il allait par pay« ^ accompagné du chieiTi 

Gxavexnent^ sans songer à rien | , ^ 

Tous deux suivis dW commun maître* 
Ce maître s^endormit. Uane se mit à paître : 

Il était alors dans un pré 
. ï>ont Pherbe était fort à son gré. 
Point Je ciiardons pourtant^ il s'en passafour Tliettre S 
U ne faut pas toujours être si délicat p,. 

Et y faute de servir ce plat , 

Rarement un festin demeure» 

M^otre baudet s^en sut enfin 
Passer pour cetté fois. Le cLien mourant de faim f 
Lui dit : Cher compagnon , baisse -toi ^ je te piie^ 
Je prendrai mon diné dans le panier au pain. 
Point de réponse ; mot : le roussin d'Arcadie (i) 

Craignit (ju^eu perdant un moment 

Il ne perdit un coup de dent. 

Il fit long^temps la sourde oreille ) 
Enfin il répondit : Ami 9 je te conseille 
D'attendre que ton mettre ait fiiii son sommeil i 
Car il te donnera sans &ute ^ à sou réveil | 

Ta portion accoutumée : 

Il ne saurait tarder beaucoup» 

Sur ces entrefaites , un loup 
Sort du bois et s'en vient : autre bête affamée, 
Li'àne appelle ausiitôt le cbien à son secours. 

(i) Sur ce éanum de l'âne, voyc* ' 
note 5t 



J 
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Lo ( iiien ne bouge, et dit ; Ami y je te conseille 
Deiiiir en attendant que ton maître a^éveille $ 
Il ne saurait tarder t dëtale y\te , et cours. 
Que si ce loup t'atteint j casse-lui la mâchoire } > 
On t^a ferré de neuf : et ^ si tu me veux oroire ^ 
Tu l'ëtendras toût plat. Pendant ce beau discours ^ 
Seigneur loup étrangla le baudet sans remède. 

Je concltus <^u'il faut (^u''on s'entr'aide. 



XVIII. Le Bassa et le Marchand. 

XJ K marcliAnd grec en certaine contrée 

Faisait trafic. Un bassa l'appuyait 5 
De quoi le Grec en bassa le payait | 
Kon en marc^kaiid : tant c'est clièie denrée 

Qu'un protecteur. Celui-ci coulait tant, 
Que notre Grec s^allait partout plaignant. 
Troia autres Turcs ^ d'ua rang moindre en 

puissance , 
Lui Tont offirir leur support en commun. 
^ > Eux trois "voulaient moins de reconnaissance 

I Qu'à ce marchand il n'en coûtait pour un* 

Le Grec écoute \ avec eux il s'engage. - 
£t le bassa du tout est averti : 
Même on lui dit cj[u'il joûra, s'il est sage^ 

A ces gens-là quelque médiant parti ^ 
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Les preTenanti les chargea&t d^un message 
Pour Mahomet ) droit en son paxadis | 
Et sans tarder : sinon ces gens unis 
Le préviendront I bien certains quHk la ronde 
U a des gens tout prêts pour le yengerj 
Quelque poison l'enverra protéger 
Les tra£quans qui sont en l'autre monde. 
Sur cet avis ^ le Turc se comporta 
Comme Alexandre (i ) ; et, plein de confiance ^ 
Chez le marchand tout droit il s'en alla ; 
^ Se mit à table. On Tit tant d'assurance 
En ses discours et dans tout son maintien | 
Qu'on ne crut point quUl se doutât de rien» 
Ami 9 dit-il ^ je sais que tu me quittes ; 
Même l'on veut que j'en craigne les suites : 
Mais je te prois un trop homme de bien ^ 
Tu n*as point Tair d'un donneur de breuvage. 
Je n'en dis pas là-dessus davantage. 
QùjBuit à ces gens qui pensent t'appuyer | 
Ecoute-moi s sans tant de dialogue 
Et de raisons qui pourraient t'ennuyer| 
Je ne te veux conter ^u'un apologue. 

Il était un berger , son çhien et son troupeau* 
Quelqu'un lui demanda ce qu'il prétendait fiûre 

(i) Qui prit une médecine de la main de son médecin 
ijuoiqu'on lui eût éciit ^ue ce médecin de^t rempoi< 
. sonner* 
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D^uA dogue d0 qui Tordinalre 
Etait un paîn entier. Il fallait bien et 'beaxt 
Donner cet animal au seigneur dix village. 
Lui 9 berger, pour plus de méaage f 
* Aurait deux ou trois màtinaux * 
Qui, lui dépensant moins , -veilleraient aux troupeaux 

Bien mieux que cette béte fteule* 
Il mangeait plus que trois. Mais on ne disait pas 
Qu'il avait aussi triple gueule 
Quand les loups livraient dés combats. 
Le berger s'en défeitt il prend trois chiens de taille 
A lui dépenser moins , mais à fuir la bataille. 
' he troupeau s^en sentit : et tu te sentiras 
Du choix de semblable canaille. 
Si tu iais bien , tu reviendras à moi. , . 

Le Grec le aat* Ceci montre aux: provinces 
Que, tout compté, mieux vaut en bonne foi 
S'abandonner à quelque puissant roi ^ 
Que s'appuyer de phisieura petits princes. 




XIX. V Avantage cfe /a Science 



Entre deux bourgeois d'une viU^ 

Sxiuiii jadis un différent : 
L'un était pauvre , mais habile ; " 
UtcaWt riçbe, mais ignarant. 
Celui-ci sur son concurrent 
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Voulait emporter rawitage'} - ' 
Prétendait que tout homme sage 
Etait tenu de rhonorer, 
CétaittoBt homme sot : car pourquoi révérer 

Des biens dépourvus de mérite? 

La raison m'en semble petite* 

Moù ami. disait-il souvent 

Au savant^ . -» *' 

Vous vous croyez considérable : 

Mais 9 dites-moiy'télies-yous table? 
Que sert à vos pareils Je lire incessamment? 
Ils sont toujours logés à la troisième chambre ^ 
Vêtus iBU mois de juin comme au mois de dëceiiabre 
Ayant pour tout laquais leur ombre seulement, 

La république a bien aiFaire' 

De gens qui ne dépensent lien ! 

Je ne sais d^homme nécessaire 
Que celui dont le luxe épand beaucoup de bien. 
Nous en usons ^ Dieu sait ! notre plaisir occupe 
LWdsan, le vendeur j celui qui fait la jupe| 
Et celle qui la porte ^ et vous , qui dédies 
A messieurs les ^ens de finance 

De niL'chans livres bien payés. 
Ces mots remplis d'impertinencd 
Burent le sort qu'ils méritaient. 

L'homme lettré se tut 5 il avait trop à dire. 

lia guerre le vengea bien miçuxqu^une satire. 

Mars détruisit le lieu que nos gens habitaient t 
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L'un et Tautre quitta sa Tille* ' 
LMgnonuit resta sans asile ^ 
U reçut partout des mépris : ^ 
L'autre reçut partout quelque faveur nouvelle. 
Cela décida leur querelle. 

LiU^sei& (lire les sots : le savoir a son prix. 



XX. Jupiter les Tonnerres. 

J upiTEA voyant nos fautes ^ 
Dit un jour | du haut des airs t 
Remplissons de nouveaux bêtes (i) 
Les cantons de Funivers 
Habités par cette race 
Qui m'importune et me lasse» 
Va-t-en | Mercure , aux enfers | 
Amène*moi la Furie 

La plus cruelle des trois. ^ 
Race que j'ai trop chérie | ^ 
Tu périras cette fois ! 

Jupiter ne tarda giièi^ ' 
A modérer son Uansport. 

O tous I rois y quHl vouhit £dre 

I 

(i) D'antres hommes, après avoir exterminé ceux quiha- 
iûLuieut £l1ox9 sui la te n e. 

^ Arbitres 
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Arbitres de notre sort ^ 

Laissez y entre la colère 
Et Porage qui la suit f , 
L'interralle d^une nuit. 

Le dieu dont l'aile est légère 
Et la langue a des douceurs | 

Alla voir les noires sœurs. 
A Tisiphone et Mégèro 
n préféra , ce dit«on , 
L'impitoyable Aiecton | 
Ce choix la rendit si fière • 
Qu^elle fura par laiton 
Que toute l'engeance humaine 
Serait bientôt du domaine 
Des déliés de là-bas- ' ^ 

Jupiter n'approuva pas 
Le seiqyient de l'Euménide 
n la renvoie; et pourtant 
U lance un foudre à l'instant 

» 

Sur certain peuple perfidé. 
' Le tonnerre ^ ayant pour guide 

(i) Nom général des Fuiies y qnc les Grecs nommèrent 
Euménides , du mot E amenés , qiii signifie en grer doux et 
bénin; ce peuple superstitieux ^ s'imaginant apparemment 
çpie]^par ce titre flatteur il pouriait adoucir^ Xisiphone et 
ses deux sœurs ^ qui ne vespiiaient sa effet qjue rsge ^ forew 
et malignité» 

2^ ' H' * 
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Le père même de ceux 
Qu'il menaçait de ses fei» y 

Se contenta de leur crainte} 
Il xJembrasa que Tenceiate 
ly'an désert inhabité s 
Tout père frappe à côté (i)» 
Qu'arriva-t-il ? Notre engeance 
Prit pied sur cette indulgence»^ 
Tout l'Olympe s'en plaignit ; 
£t Passembleur de muages 
Jura le Styx , et promit 
De former d'autres orages : 
Us seraient sûrs. On souiit.r 
On lui dit qu^il était père y 
£t qu'il laissât , pour le mieux 
A quelqu'un des autres diéux 
D^uilres tonnerres à faire, 
Vulcain ( 3 ) entreprit l'afEûre^ 
Ce dieu remplit ses fourneau» 
De deux sortes ^e carreaux t 
L'un jajnais ne se founroie ^ 
£t c'est celui que toujours 
L'Olympe en corps nous envoie;: 
L'autre s'écarter en son cours } 

(i) Ayant, peur de d^ mal i son enfant. 

(a) EpitLëte qu'Homère donne tièi^ttTsat 4 Jiip^r« 

(3) Valoaini dkn da Ibu* 
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Ce n^est qu'aux monta qu'il en coAto^^ 
Bien souvent même il se perd }. < 

Et ce dernier en sa route 
Nous vient du seul Jupîterr 



XXI. lie Faucon et le Chapoum ■ 

Une tfaltresse voix bien souvent vous appelle \ 

Ne vous pressez donc nullement r 
Ce n^était pas un sot, non , non , et croyez- m'eii y 
Que le chien de Jeftn de Nivelle (i )• 

Un citoyen du Mans y cbscpon de son métiery 
Btait sommé de comparaître ^ 
* Pardevant les lares du maitrç^ 
An pied d'^un tribunal que nous nommons foyerr 
Tous les gens lui eriaient , pour déguiser la cBose 
Petit I petit y petit*^ mais , loin de s'y fier, 
Le Normand et demi ( a ; laissait les gens ccier ; 
Serviteur , dîsaît-il 5 votre appât est grossier : 

On ne m'y tient pas^ et pour cause^ 
Cependant un faucon sur sa perelie voyait 

Notre Manceau qui s'enfuyait. 
Les chapons ont en nous fort peu de confiaace .y 
Soit instinct j soit expérience*- 

(1) Qui s'enfuyait quanj on rappelait.' 

^) ^om (^uc Ton domie atu^ Mimccausu - 
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Celui-d. f qui ne fut ctu.^a.vec peine attrapé f 
Derâit , le lendemaiiE 9. être d^un j^rand sowpi 9 
Fort à Taise en un plat s Honneur dont la volaille 

Se itérait passée ajl«^ment» 
Ii'oîseau ehasseur lui dit t Ton peu d^entendement 
Me rend tout étonné Vous n'êtes que racaille y 
Gens grossiers ^ sans esprit , à qui Ton li'apprend rien. 
Pour moi , je sai^cli&sser « reirenir au paître. 

Leyois^tu pas à. la. fenêtre? 
U i^atlend : es * tu sourd ? Je n^entends que trop bien f 
Repartit le cKapon s mais q^ue uie \eut-il dire? 
Et ce beau cuisinier armé d'un grand couteau î 
Heriendrais^tiz pour <>et appeau? 
Laîsse-moi fuir 5 cesse de rire 
. De l'indocilité ^i rn e fait envoler 
Lovsque d'un toil'si doti:sc on 8*en rient m'appeter- 
Si tu voytrâ mettre à la brocbe 
Tous les )ouxs autant de fajicona 
Que f y yoi^ mettre de chapons , 
Tu ne me ferais pas uja semblable reproche* 



XXII. Lé Chat et le Rat, 

QuATiiï MÛniMix di-vers , le ctat grîppe-fromage , 
^riste oiseau le tibou , ronge-maille le rat , 
• Dame belette au long corsage , 



" ' — ""-"ë corsage 

Toot*» geiw dTesprit scélérat , 
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Hantaient le tronc polmi d^itn pin yietix et sauvage* 
Tant y furent ^ qu^un soir à l'entour de ce pin 
Uhomm0 tendit aea lets. Le chat dè grand matin 

Sort pour aller cberdier aa proie* 
Les derniers traits de Fombre empêchent qu^il ne yoie 
Le £let $ il 7 tombe | en dadiger de.monrir l «• 
Et mon chat de crier , et le rat d'accourir ^ 
L'un plein de désespoir ^ et l'autre plein de joie» ^ 
Il Toyait dans le$ lacs son mortel ennemi» ' 

LepauTrecbatdit : Cher ami , , 
. Les maiç^ues de ta bienveillance 

Somit commîmes en mon endroit t ^ 
Viens m'aider à sortir du piège où l'ignorance 

. M'a&it: J;9mber.. C.esl à bon droit 
Que aèul enl^ les ^ens | par amour /siî|gnUèrè.|. 
Je t^ai toufoim choy.ë , t'aimant comme mes yeux» 
•Je n'en ai point regret | et j'en rends grâce dieu2«i. 

J'allais léur faite' ma pnèréf ; . 
Comme tout dévot chat en use les matins. . 
Ce réseau me retient : ma vie est, en tes maii^s ) 
Viens diaa<H|dre>ceâ nfleud,9»-£t.<|aQUe récomfeiû^ . 

Un aurai- je ? reprît le rat, * V . ^ 
. Je^jure éterneUe alliance . J. . y 

Atsc t6i 9 repartit le iJ^ath. 
Dispose de ma grlffo , et sois en assurance*): 
£nyers et contre taus je te protégerai \ 

Et la belette mangerai 

Avec l'époux de la chouette s 

• • • 

/ 
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lu i^m. veulent tous deux. Le rat dit ; Idi(^ f 
Moi ton libérateur ! ye ne suis fias si satw 

Puî^ il s'en va vers sa retraite : 

La belette était près du trou* 

Le rat grimpe plus haut : il y voit le Iiiboti* 
Ikingers de toutes parts : le plus pressant Temporte* 
Ronge-mailie retourne au chat | et fait en sorte 
jQu*il détache un chainon , puis un autre ^ et puis tant 
• Qu'il dégage enân l'hypocrite. 

L'homme parait en cet instant : 
Les nouyeaux' alliés prennent tous deux la fuite* 
A quelque temps de là y notre chat vit de loin 
Son lat qui se tenait alertent sur ses gardes : 
Ah! mon frère, dit-il, viens m'embras&er : ton soin 

Me fait inîure) tu regardes 

Comme ennifnl ton allié* 

Penses-tu que j'aie oublié 

Qu'après Dieu )e te dois la ^e ! 
Et moi y reprit le rat^ penses-tu t|ue j'ouUie 

Ton naturel ? Aucun traité * 

Feut-il forcer un chat à k recomiiSssane^ { 
S'assure«t-^on sur lUlianc^ 

Qu'a faite la nécessité ? 



LIVRE VIII* 196 



XXIIL Le Torrent et la Rivière* 

j^TEC grand brait et grand fiacas 
Un torrent tombait des montagnes : 
Tout fuyait devant lui \ llioTreur suiTait aaa pai{ 
n faisait trembler les campagnea* 
Nul voyageur n'osait passer 
Une barrière si puissante ; 
tTn seul vit des Toleurs ; et , se sentant presser ^ 
Il mit.entre eux et lui cette onde menaçante. 
Ce n^était que menace et bruit sana profondeur » 
Notre boffiine.jnfin n^eut tpie là peur» 
Ce succès lui donnant Qpurage y 
Et le& mémea Yoleura le poursuivant tiOfia^cifaœn y 
Il rencontra sur son passage 
Une rivière dont le cours , 
Image d'ua sommeil doux ^ paisible -et tiunijpimery. 
Lui fit croire.'d^abord ceti^t fort facile r : 
Point de bords escarpés | un sable pur et nelu 

U entre } . et son cbevdi kl met 
A couvert des voleurs , mais non de Ponde noira^? 
Tous deux au StyoL allèrent boire | 
Toua deux à nager malheureux y 
i/&llèrent traverser , au séjour ténébreux^ 

d'autres iieuves que les nôtres.. ^ 
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lies gens sans bruit sont dangereux i 

Il u^en est pas ainsi des autres. 



XXIV. L'Education, 

* 

Xjaridon et César 9 frères dont l'origine 

Venait des chiens fameux ^ betflix , bienfaits et hardis^ 

A deux maîtres diVers éclms an temps jadis j 

Hantaient ^ Tun les forêts | et Pautre la cuisine* 

Us avaient eu dVbor4 chacun un antre nom i 

Mais 9 la diverse Aourriture, 
Fortifiant en Pan cette heureuse nature ^ 
£n l'autre Taltérant ^ un ccrtttn marmtton 

Nomma celui^i Laridon. 
Son frère | ayant couru mainte haute aventure ^ 
Mis màint cerf aux bois 9 maint sanglier abattu ^ 
Fut le premier César que la gent chienne ait eu» ^ 
On eut soin d'empêcher qu'une indigne mattresi^ 
Ne fit en ses enfims dégénérer son sang, 
Laridon négligé témoignait sa tendresse 

A Pobjetle premier passant» 

U peupla tout de' son engeances ^ 
Tourne- broclies (i) par lui rendus communs en Fnmee- 

(1) Chiens dressés à foire tonmw une roae^ dont le ?nou- 
vement foit tournez )a bieche» 
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Y font un coi^s à part , gens fuyant les hasards | 

Peuple antipode des Césars. 

On ne suit pas toujours ses aïeux ni son père : 
Le peu de soin y le temps ^ tout fait qu'on dégénère* 
Faute de cultiver la nature et ses dons • 
Ohl combien de Césars deviendront Laridons (i) ! 

(i) D'un nàtarel directement cùntraare à céhâ des cbiei|e 
hardis et courageux. 



.XXV. Les deux. &kiens et l* Ane mort* 

4 

Ijes vertus devraient être soeurs ^ 

Ainsi qm les vices sont frères : 
Dès que l'un de ceux-ci s'empare de nos cœurs , 
Tous viennent à la file ^ il ne s^en manque, guères j 
T'entends* de ceux qui ^ n'étant pas contraires ^ 

Peuvent loger sous même toit. 
lA..régard des venus , rarement on les voit 
Tontes en un sujet éminemment placées ^ 
Se tenir par la main sans être dispersées. 
L'im estTaillaintj msiis prompt ; l'autre est prudent ^ 
• inaifliiroid. 

; 

Parmi les animaux , le chidn se pique d'ètifr 

Soifiuew 9 et fiddLe à^son maitre^ 
* • î 
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M«i« il est sot ) il eslif gourmand s 

Témoin ces deux mâtins qui y dans Péloîgnement | 
Virent un àne mort qui flottait sur les ondes* 
Le Tcnt de plus en plus Péioignait de nos chiens. 
Ami , dit l'iin , tes yeux sont meilleurs que les miens } 
. Porte un peu tes regards sur ces plaines profondes* 
J*y crois voir quelque ohose» Est-ce un bœuf | un 
.cheval 2 

Hé ! quUmporte quel aidmal ? 
Dit Pun de ces mâtins y yoilà toujours curëe* 
Le point est de Tavoir : car le trajet est grand } 
£t de plus il nous faut nager contre le vent. 
Bavons toute cette eau ; notre gorge altérée 
£n viendra bien à bout ; ce corps demeurera 

Bientôt à sec ; et ce sera 
^ Provision pour la semaine. 
Voilà mes chiens à boire : ils perdirent Phaleine | 

£t puis la vie; ils firent tant ' 

Qu'on les yit crever à l'instant. . ' 

L'homme est ainsi bàti : quand un sujet l!enilanune | 
• L'impossibilité disparait à son ame. 
Combien fait-il de vœux , combien perd-il de pas ^ 
S'outrant pour acquérir des Uens ou de la gloire I 

Si j'arrondissais mes états ! 
Si je pouvais remplir mes coffres de ducats ! 
Sx j'apprenais l'hébreu , les sciences , rhistoixe I 
Toutcela* c'est la iner à boire : 
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Mais rien à l'homme ne suffit. 
Pour fournir aux projets que forme un seul esprit ^ 
U faudrait quatre corps ; mcat ^ lom d'y suffire | 
A jni-chemin je crois que tous demeureraient : 
Quatre Matlmsalem (i ) bout à bout ne pourraient 

Mettre à fin ce qu W seul désire; 

(i) Nul hûmme n'a vécu si loiif^te^ips ^ue Mathasaleiii. 



XXVI. JDéniocrite {i) et les Abdéritains. . 

u E f ai toujours haï les pensers du Tulgaire I 
Qu'il me semble profane , injuste et,téméraire y 
Mettant dé £biuz milieux entre la chose et lui | 
Et mesurant par soi ce qu''il Toit en autrui ! 

Le maître d'Epicurc ( 2 ) en fit l'apprentlssnge. 
80XX pays le crut fou. Petits esprits I mais quoi ! 

Aucun n^est prophète chés soi* ' 
Ces gens étaient les fous , Démocrite le sage. ^ 

♦ 

(i) Un d«s plus grands philosophes de Psnticpisté^ né à 
Ahdère* 

(d) Atitre célëhre philosophe , à qiii La Fontaine donne 

Démof rile pour maître à trfes-jusfe titre j car quoiqu' i .{lii ure 
n'eût jamais vu Démociitc, c'est Jes ouvrages do î}t'jno- 
crîte qu'il tire, les gcauds principes sur lesquels il fonde son 
système* 
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Uerreur alla si loin , qu^Abdère (i)' dëputa 

Vers Hippocrate , et l'invita , 

Par lettres et par ambassade,- 
A Tenir rétablir la raison du malade* 
Notre concitoyen, disaient-ils en pleurant | 
Perd Tesprit % la lecture a gâté Démocrite. 
Nous Pestimerions plus s'il était ignorant» 
Aucun nombre ( 2 ) , dit-il , les mondes ne Umite : 

Peut-étie même ils sont remplis 

De Démocrites infinis. 
Non content de ce songe y il y joint les atômes | 
En&ns d'un cerveau creux , invisibles fimtâmes { 
£t mesurant les deux sans bouger d'ici-bas ^ 
Il connaît l'univers , et ne se connaît pas. 
Un temps (iit qu'il savait accorder les débats : 

Maintenant il parie à lui-même. 
Venez y divin mortel ^ sa folie est extrême* ' 
Hippocrate n'eut pas trop de foi pour ces gens (3) : 
Cependant il partit. Et voyez , je vous pricj 

Quelles rencontres dans la vie ' 
Le sort cause ! Hippocrate arrivadansle temps 
Que celui qu^on disait n'avoir raison ni sens . 

(x) Ville de ThracSi dont les babitans étaient généxale* 
ment fort 8tapideS| au jugeaient des Grecs- 

(s) Opinion particuUève de Démocrite^ (pli a éléienotH 
velée de nos jours* 

(3) Par la raison marcju/e ti- devant dans la note 3, où 
j'ai dit un mot des habitaus d'Abdère. 

I 
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Cbaxliait | dans l'homme et dans la béte | 
Quel siège a la raison j soit le cœur , soit la tête. 
Soua un ombrage ëpais ^ assis près d^un ruisseau ^ 

Les kbyrixitlies (i ) d'un cerveau 
L'occupaient. Il avait à ses pieds maint volume ^ 
£t ne vit presque pas son ami s'avancer | 

Attaché selon sa coutume* 

Leur compliment fut court, ainsi qu^on peut penser. 
Le sage est ménager du temps et des paroles. 
Ayant donc mis à part les eaitretiens frivoles 9 
£t beaucoup raisonné sur Thomme et sur l'esprit ^ 

Ils tombèrent sur la morale* 

U n'est pas besoin que j'étale 

Tout ce que Tun et Tautre dit* 

Le récit précédent suffît 
Four montrer que lé peuple est juge récusable* 
En quel sens est donc véritable 
Ce que j'ai lu dans certain lieu j 
Que saToiat est la voix de Dieu? 

(x) Les ventricules, les sinuosités ^ les ^i^Téi-^utes parties du 
csrveau* 
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. XXY II. Le Loup et Im Chimmur. 

JfvxiBtra d^accumuler , monstre de qui les yeux 
Regardentcomme un point tous les biieitfâits des dieux^ 
Te combattnd-je en yain sans cesse en cet ouvrage ? 
Quel temps demandes-tu pour suivre mes leçons ? 
L'homme ^ sourd à ma toîx j comme à celle du aage ^ 
Nedira-t-il jamais: C'est assez ^ jouissons? 
Hàte«toi , mon ami : tu n'as pas tajat à yivre» 
Je te reliats ce mot; car il vaut tout un livre : 
Jouis. — Je le ferai, — Mais c|^ua.ii€l donc ? — • Dès 
demain. — 

£h ! mon ami 9 la mort te peut prendre en chemin 5 
Jouis dès aujourd'hui 5 redoute uu sort semblable 
A celui du chasseur et du loup de ma fable. 

Le premier de son arc avait mis bas un daim» 
Un &on de hidie passe , et le voilà soudain 
Compagnon du déliint 5 tous deux gisent sur Pherbe. 
La proie était honnête | un daim avec un faon 5 
Tout modeste diasseur en eût été content ^ * 
Cependant un sanglier , monstre énorine et superbe 
Tente encor notre archer , friand de tels morceaux. 
Antre habitant du Styx : la parque et ses ciseaux 
Avec peine y mordaient fi) j la déesse infernale 

(i) Le sanglier conserva qudq^uo temps un reste de vie 
^oiquc sa blessure fût mortelle* ^ 
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De vrai boyau ) l'odeur me le témoigne assez. 

£n diMi^t ces mots ^ il se jette 
Sur Tare , qui sé détend j et fidt de 1& sagette (i ) ' 

Un nouveau mort ^ mou loup a les boyaipc percés» 

Je revieiïs à mou texte. Il faut <^ue Ton jouisse } 
TAnoincés deux gloutons punis d'uâ sort commun z 

La convoitise perdit Pun ) 

L'antre périt par ravaxice. 

(i) LaftVclie dieuée sur l'arc* SageUe, vieux mot fomé 
de sagiita, qui vent dire ifeclie. Sagette était encoTO en 

usage du temps de Régnier 3 témoin ces vers^ ^ui méiiteut 
d'être retenus: 

Ainsi les actions anx ianguBS soni st^eitùs : 
Mais ces M^rs rapports' soni de faibles jagettes , 
Qui bless&it seulement eeux gui sont mml armés. 



Fin DU* HVITXâME L-IVaS» 
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LIVRE NEUVIÈME. 

FABLE PREMIÈRE» 

î ' ' ' ' ' • 

Xtf DéposiUdre injidèle. 
G* B. A c B aux Filles de mémoire f. 

J^ai chanté des animaux ^ 
Peut-être d^autres béros 
M'auràient acqms moins de gloiie* 
Le loup 9 en langue des dieux , 
Parle au chien dans mes ouvrafjss ;. 
Les bètes , à qui mieux mieux , 

Y font divers personnages , 
Les uns fous y les autres sages } 
De telle toite pourtant 
Que les fous vont remportant. 
La mesure en est plus pleine. 
Je mets aussi sur la scène 
Des trompeurs , des scélérats ^ • ^ 
Des tyrans et des ingrats ^ 
Mainte imprudente- pécore ^ . 
Force sots , force ilatteuri î 
Je pourrais y joindre encore 
Des légions de menteurs. 
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Tout hoBime ment ^ dit le Sage* 
S*il n'y mettait seulemcnit 

Que les gens du bas étage , 
On pounrait aucnaerneiit 
Sonfirir ce dé&ut aux Hommes. 
Mais que tous | tant que nous sommes ^ 
Nous mentions j grand et petit | 
Si quelque mtxe Pavait dit ^ 
Je soutiendrais le contraire. 
Et même qui mentirail 
Comme Ésope et comme Homère | 
Un vrai menteur ne serait : 
Le doux duuEme de màfat songe 
Par leur bel art inventé , 
Sous les habits du mensonge ^ 
Nous offre la vérité. 
L'un et l'autre a fait un livre 
Que je tiens digue de vivfo 
Sans fin 9 et plus ^ e^il se peut. 
Comme eux ne ment pas qui veut. 
Ma» mentis comme sut fiûre 
Un certain dépositaire ' 
Payé par son propre mot. 
Est dW méchant et d'un sot. 
Voici le (ait. Un trafiquant de Perse j 
Chez son voisin ^ s'en allant en commerce ^ 
Mit en dépôt un, cent de fer ua jour. 
Mon fer ? dit-ril quand ilfut de retour. 



L I V R E I X. • x9f 

m * 

Votre fêrl il n^est phi» t f ai regret de tous dire 

Qu^un rat Ta mangé tout entier. 
J^en ai grondé mes gens ) mais'qii^y^faire? Un |prenier 
A toujours quelque trou. Le trafiquant admire 
Un tel prodige ^ et feint de le crôife pourtant. 
Au bout de quelques jours il détourne l^eufanl 
Du perfide voisin ] puis à souper con\ie 
Le père y qui s^excuse , et lui dit en pleurant - 

Dispensez-moi , je tous supplie ^ 

Tous plaisirs pour moi sont perdus. 
!)'aimois un fils plus que ma vie ; 
Je n*ai que lui ; que dis-je ? bêlas f je ne Pai plus! 

On me l'a dérobé; Plaignez mon infortune. 

Le marchand repartit s Hier au soir sur la brune | ^ 
Um chat-Iiuant s*en Tint Tôtre fils enlerer ; 
Vers un vieux bâtiment je le lui vis porter. 
Xe père dit : Comment voulex-TOUS que je croie 
Qu'un hibou pût jamais emporter cette proie? 
Mon fils en un besoin eût pris le cbat-huant. 
J 6 ne TOUS dirai point | reprit l'autre | comment } 
Mais enfin je Pai tu ^ tu de mes yeux / tous dis* je f 

£t ne vois rien qui vous oblige 
D'en douter un moment aprds ce que je dis« 

Faut-il que TOUS trouTÎes étrange 

Que les cliats-huants d'un pays 
Où le quintal de fer par m seul rat se mange^ 
Enlèvent un gsrçon pesant un demi-eentf 
L^autre vit où tendait cette feinte aventure t 
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Il rendit le fer au marchatfil f 
Qui lui vendit ta génitore» 

Même dispQte ayint entre deux Toyageurt* 

LPun d^eux était de ces conteurs 

Qui n'ont jamais rien tu qu'ayec un microscope (i }• ' 

Tout est géant cHes eux ; écoutes-les , l'Europe 

G>mme PAfriciue aura des monstres à foison» 

Celui-ci se croyait Phyperbole permise: 

J'ai TU , dit-il , un chou plus grand qu^une maison;. 

£t moi y dit Fautre | un pot aussi grand qu^uq^ église. 

Le premier se moquant^ l'autre reprit s Tout doux ) 

On le fit pour cuire vos choux. 

» 

L'homme au pot fut plaisant: l'homme au fer fut habile. 
Quand l'absurde est outré ^ i'on lui fiiit trop d'honneur 
De Touloîr . par raison ^ combattre sôn erreur t 
Enchérir est plus court | sans s'échauffer la bile. 

(i) Yerie qui grossit beaucoup les objets ^'ou regarde à 
trami* 



IL Les deux Figeons. 
Deux pigeons s^aimaient d'amdw tendre t 

L'un d'eux ^ s'ennuyant au logis | 
Fut asses fou pour entreprendre 
Vu voyage en lointain pays» 
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Ir antre lui dit ; Qu'allez-Tons faire? 
Voulea-TOiis quitter Totre frère? 
LVbseuce est le plus grand des maux; 
Nonpas pour tous | cruel ! Au moins ^ que lestrarauz ^ 

Les dangers ^ les soins du voyage ^ 

Changent un peu votre courage. 
Encor^ si ia saison s'avançait davantagè ! 
Attendez les zéphyrs : qui vous presse? Un corbeau 
Tout-à-Plieure anuon^t malheur à quelque oiseau» 
Je ne songerai plus que rencontre funeste 9 
Que farfcons , que réseaux. Hélas î dirai-je, il pleut: 

Mon frère a-t-il tout ce qu^il veut ^ 

Bon soupe , bon gîte , et le reste ? 

Ce discours ébranla le cœur 

De notre imprudent voyageur : « 
Mais le désir de voir et Phumeur inquiète 
L^emportèrent en£n. Il dit : Ne pleurez point : 
Trois jours au plus rendront mon ame satisfaite : 
Je leviendrai dans peu conter de point en point 

Mes aventures à mon frère $ 
Je le désennulrai. Quiconque ne voit guère 
N V guère à dire aussi. Mon voyage dépeint 

Vous sera d'un plaisir extrême. 
Je dirai : J'étais là $ telle chose m^avint : 

Vous y croirez être vous-même. 
A ces mots | en pleurant) ils se dirent adieu. 
Le voyageur s'éloigne ; et voilà qu'un nuage 
li'ubiige de cherciitr retraite en quelque lieu. 
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Un seul arbre s'offrit , tel encor que Torag© 

Maltraita le pigeon en dépit àu, feuillage. 

L^air deyenu serein ^ il part tout morfimdu f 

SèdUe du mieux qu'il peut son corps chargé de pluie l 

Dana un champ à Pécart voit du blé répandu î 

Voit un pigeon auprès ; cela lui donne envie;- 

U y vole ) il est pris : ce blé couvrait d'un lacs 

* Les menteurs et traîtres appas* 
Le lacs étâit usé ] si bien que , de 8<m aile 9 
De ses pieds ^ de son bec^ l'oiseau le rompt enfin s 
Quelque plume y périt $ et le pis du destin ^ 
Fut qu'un certain vautour à la serre cruelle j 
Vit notre malbeureux , qui , traînant la ficelle 
Et les morceaux du lacs qui l'avait attrapé 

Semblait un forçat échappé (1). 
Le vautour s'en allait le lier (2 ) , quand des nues 
Fond à son tour un aigle aux ailes étendues. 
Le pigeon profita du conflit { des \oleurs | 
. S'envola 9 s'abattit auprès d'une masure ^ 

Crut pour ce coup que ses mallieurs 

Finiraient par cette aventure ; 

(1) Un i^érien qui s*eat sauvé traîasat sa diaîae» 

(2) Lorsque Poiaeau enlève sa pi oie dans^ ses serres , une 

perdrix, par exemple, on dît en ternie <!e vé»etie, que la 
perdrix est liée , que Poiseau vient de la lier. Et par consé- 
quent La Fontaine se sert ici Tort à propos du terme lier, qui 
est trbs-propre y et fort autorisé par l'usage* 
' (3) Du combat de ees oiseaux de proie qm se disputaienl 
le panm pigeoa* 
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Mais un fripon d'enfimt ( cet âge est aâns pitié ) 

Frit sa fronde , et du coup tua plus à-moitié 

La volatile malheureuse , 
Qui , maudissant sa curiosité , 

Traînant Paile ^ et tirant le pié | 

Demi-morte ^ et demi-boiteuse | 

Droit au lo^s sVn retourna : 

Que bien | (][ue mal , elle arriva 

Sans autre aventure fiicheuse. 
Voilà nos gens rejoints 5 et je laisse à juger 
De combien de plaisirs ils payèrent leurs peines* 

Amans ^ heureux amans , voulez-vous voykger t 
^ Que ce soit aux rives prochaines. 

Soyez-vous Pun à Tautre un monde toujours beau | 
Toujours divers , toujours nouveau $ 

Tenez-vous lieu de tout , comptez pour rien le reste. 

J'ai quelquefois aimé : je n'aurais pas alors 
Contre le Louvre et,ses trésors , 

Contre le firmament et sa voûte céleste , 

Changé les bois , changé les lieux ^ 

Honorés parles pas y éclairés par les yeux 
De Taimable et jeune bergère 
Pouar qui ^ sous le fils de Cy tbôre f 

Je servis^ ®i>g^g^ par mes premiers eermena* 

Hélas ! quand reviendront de semblables momens ! 

Faut-il que tant d'objets si doux et si charmans 

Me laissent vivre au gré de mon ame inquiète ! 



FABLES. 

Ah ! si mon cnwur osait encor «e renflammer ! 
Ne sentifai-je plus de charma qui m'arrête î 
Ai-je passé le temps d'aimer? 



IIL Le Singe et le Léopard. 

f 

' Le singe avec le léopard 

Gagnaient de Fargent à la foire. 
' Us affichaient chacun à part : 
L'un d'eux disait : Messieurs , mon mérite et ma gloire 
Sont connus en bon lieu : le roi m'a voulu voir j » 

Et si je meurs , il veut «voir 
Un manchon de ma peau , tant elle est bigarrée , 

Pleine de taches ^ marquetée^^ 

Et vergetée , et mouchetée. 
La bigarrure pkît : parta^t chacun le vit. 
Mais ce fat bientôt fait 5 bientôt chacun sortit. 
Le singe de sa part disait $ Vene« | de grâce , 
Venes , messieurs ; je fais cent tours de passe-passe. 
Cette diversité dont: on vous parle tant 9 
Mon voisin léopard l'a sur soi seulement : 
Moi I je l'ai dans l'esprit. Votre serviteur Gille | 

Cousin et gendre de Bertrand ^ 

Singe du pape en son vivant , 

ïout fraîchement .en cette ville • 

AniTe 
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Arrive en trois bateaux (i), exprès pour vous parler; 
Car il parle , on Tentend $ il sait danser >'|pUier 9 

Faire des tours de toute sorte ^ 
Passer en des cerceaux : et le tout pour six blancs ; • ' 
Non, messieurs I pour un sou : si vousn^étesconten9j * 
Nous rendrons à chacun son argent à k porte. 

Le singe aTait raison» Ce n^est pas sur PhabilF 
Que la diversité me plait ; c'est dans l'esprit : 
L'une fournit toujours des choses agréables ^ 
L'autrei e^ moins d*unmoment| lasse les vegardans^^ 

(i) C'est une façon de parkr fort usitée encore parmi la 
peuple de Paris* Lgri^'on lui surfait par exemple ^ àm 
poisson y comme lé »|liïaii^ le ma^erean, etc» Ifacheteur^ 
pour en ravsler le prix , répond ironiquement au vendeur . - 
Oh / je le vois hfen , ce poisson esivenU en erois iateaux; 
Celui qui le premier imagina ce trait, trouva plaisant 
• comparer la méchante petite barque d'un pêcheur à un vais- 
seau marchand liciiement chargé > c^i aurait été escorté par 
deux Taiaaeaux de guerre ^ d'où le {Hr^priétaîre pvend droit 
4'augmenter le prix de ses marchandises à proportion de ce 
que lui a codté le convoi* La plaisanterie plat au peuple ; et 
ici La Fontaine a trouvé le moyen de la mettre agréable- 
ment en œuvre, quelque fade qu'elle soit en elle-même. Car 
pour relever plaisamment le mérite du singe, il lui fait dire 
à lui-même qu'yl vient d'arriver à Paris en troU, bateau» } 
et pB^-lày tout le ridicule de cette expression^ que le peuple 
n'emploie jamais que dans un sens ironique ^^tombe directe^ 
ment sur Gâle ^ 

Cousin et gendre de Bertrand, 
litige du pape en son vivante 
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'IV. Le Gland et la Citrouille* 

Dieu, fait bien ce* ^u^il fait. Sans en chercher la 

preuve , ^ • • 

En tout cet ùniVers , et Palier parcourant ^ 

Dans les ciuouilles je la treuve* 

Un villageois , considérant 
Combien ce fruit est gros et sa ti^ menue : 
A quoi sondait, dit-il , Pauteur de 'tout cela? 
Il a bien mal placé celte cîtroiiille-là ? 
' ; Hé parbleu ! je ^aurais |>endue 

A Pun des cJiénea que ^^oilà ) 

C'eût été justement- raffairc : 

Tel fruit , tel arbre ^ pour bien fajre* 
Cest dommage , Garo \ que tu n'es point entré 
Au conseil de celui; prêche tQA: curé 5 
Tout en^eùt été mieuic : car pourquoi , par exemple ^ 
Le gland , qui n'est pas giros comme mon petit doigt ^ 

Ne pend-il pas en cet endroit? 

I)ieu's^est mépris : plus je contemple • 
Ces fruits ainsi placés , plus il semble à Gara * - . 

Que Ton aiait un quiproi^uo (i}^ 

{i) Une méprise.. ' ' . " ' 
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Cette réflexion embarrassant notre homme' r ^ 

On ne dort point, dit-il , quand on a tant d'esprit. 
Sous un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
Un gland tombe : le nez du dormeur en p&tit. 
Il s'éveille^ et portant la main sur son Tisage^ 
U trouve encorle gland pris au poil du menton. 
Son- nez meurtri le force à changer de langage : 
Ho ! ho ! dit-il , je saigne ! £t que serait-ce donc , 
S'il Ait tombé de Tarbre une masse phis lourde^ 

•Et que ce gland eât été gourde (i) ! 
Dieu ne Pa pas touIu : sans doute il eut raiso9^ 

J'en Tois bien à présent la cause. 

En louant Dieu de toute chose 

Garo retourne à la maison* 

(z) Espèce de calebam moins grossei^'ime citrouillr^ 



V. L^Écolier, le Pédant et le Moiirt JFnn 

jardin. 

Cjkktazk enfant qui sentait son coUége^ 
Doublement sot et doublement fripon 

Par le jeune âge et par le privilège 
Qu'ont les pédans de gâter la raison y 
Chez un voisin dérobait ^ ce dit-on ^ 
Et fleurs et fruits. Ce voisin en auiomne^ 
Des plus beaux dons qu^ noua oi&e Ponion& 
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Arait la fleur | les autres le rebuC. 
Chaque saison apportait son tribut : 
Car au printemps il jouissait encore 
Des plus beaux dons que nous présente Flore* • 
Un jour dans son jardin il "vit notre écolier y 
Qui y grimpant sans égard sur un arbre fruitier^ 
Gâtait jusqu'aux boutons ^ douce et frêle espérance 

Avant-coureurs des biens que promet Pabondance : 
Même il ëbrancbait Parbre ^ et fit tant à la fin ^ 

Que le possesseur du jardin 
Envoya faire plainte au maître de la classe. 
«Celui-ci vint suivi d'un cortège d'enCans s . 

Voilà le Terger plein de gens 
Pires que le premier. Le pédant y de sa grâce ^ 

Accrut le mal en amenant 

Cette jeunésse mal instruite : 
Le tout ) à ce qu'il dit , pour faire un châtiment 
Qui pût servir d^exemple y et dont .toute sa suite 
Se souvint à jamais cômm'e d'une leçoiu 
Là-dessus il cita Virgile et Ciceron y 

Avec force traits de science. 
Son discours dura tant , que la maudite engeance 
Sut le temps, de gâter en cent lieux, le j^ardin. 

* 

Je bais les pièces d^éloquence 
Hors de leur place y et qui n^ont point de fin ^ 

£t ne sais bête au monde pire 
Que Pécolieri si çe n^est le pédant. 
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L I V R E IX. Il 

Le meilleiir de ces deux pour Toisis^ à yrai dir^s 
Ne me plairait aucunement. 



y I. Z» SùOuaire ei la SMue dp Jupiter. * 
» 

XJ N bloc (i) de marbre était si beau 9 
Qu^iin statuaire en fît Pemplette» 
Qu'en fera , dit-il , mon ciseau % 
Sera-t-U dieu | table 9 ou Yvette ? 

Il sera dieu : même je yeux 
QuHl ait en sa main un tonnerre. 

Tremblez | humains \ faites des tcbux , . 
Voilà le maître de la terre... 

L'artisan ^prima si bien 

Le Caractère de Pidole ^ 

Qu'on trouva qu'il ne manquait rien 

A Jupiter que la parole* 

Même l'en dit que l'ouvrier 
Eut à peine adieré Pimage> 

Qu'on le vit frémir le premier , 
£t redouter son propre ouvrage*. 

A la faiblesse du sculpteur 

Le poëte autrefois n'en dut guère 9 



(1) Pièce de marbre p telle ^'on l'a tiiée d« la carrîëm 



ii5 FABLES. 
Des dieux dont il fut l'inventeur 
Craignant la haine et la colère. 

• 

Il était enfant en ceci ; 

Les en fans n'ont l'ame occupée 

Que du continuel souci 

Qu'on ne fâche point leur poupée.' 

Le cœur suit aisément l'esprit : . 
/ De cette source est descendue 
L'erreur païenne , qui se vit 
Chez tant de peuples répandue, ^ . 

Ils embrassaient violemment 
Les intérêts de leur chimère : 
Pygmalion (i) devint amant 
De la Vénus dont il fut père. 

Chacun tourne en réalités ^ * * ' 
Autant qu'il peut ses propres songes : 
L'homme est de glace aux vérités , 
Il est de feu pour les mensonges. 

(i) Sculpteur qui devint amoureux d'une statue d'ivoire 
qu'il avait faite lui-même, f^oy* les Métam. d'Ov. 1. Xj 
fab. 9« 
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VIL Là Souris méiàmofpAosé& th- Fille. - 

' ' • ' • 

XJn^ sourk tomba du bec d'un chat-huant :: 

Je me T-eusse ramassée $ * 
Maisim bramm (i) lé fit s je le crois aisément f 

Chaque pays a sa pensée, : • > 

Le. souris était fort firoissée* . ^ > 

De. cette sotte de ^i^chaîn 
}fpU$ ^ous soucions peu : mais le peuple bramiA 
' Le traiter frère. iWont es tète' 
- Que notre ame , au sortir d^un roi, 
Entre dans un ciron , ou dans telle autre bête 
QuUl plait sni sclrt t c'est îà Tua des points de leur toi ^ 
Pyt h.igore (2) chez eux a puisé ce mystère. 
Sur un tel fondement le bramin crut' bien faire 
De prier un sorcier qu^il Iq^ât la sourié' 
Dans un corps qu'elle eût eu pour hôte au temps jadis*. 

Lç sorcier en £t une Âlle * ' 
E^e' Pâge de quinse ans'^ et telle et si gentillei 
Que le fils de Priam pour elle aurait tenté 
Pii^ eiic<^ qu'il ne fit pfNu: W grecque beauté. • ^ - 
Le hramim firt surpns dardboee si aouTeUe. 

Il dit à cet objet si doux : - 

(i) Nom qu'on donne aux prêtres cliez Tes Persans idolâtres. 
_ (2) Qui A enseigné la métempsycose , ou le passage d'uoe- 
ane dans plusieurs coips succsMiTmenU 



■ 1 

VousnVtez qu'à choisir -, car cliacm:»-» estjaloia 
De Phonncçr d'être irotre ^^^x. 
En ce cas , ]e donne y dit-csUe^ 
Ma voix au plus puissant de? tous. 
Soleil ^ s'éctU lors le bramixx à gen-oux , 
C'est toi qui swas notre geadre. — 
Non^dit-Ui ce nuage épais 
Est plus puissant que moi , puisquUl cacke mes traiU; 

Je vous conseille de le prendre* 
Eh bien l dit le bramiu au nuage volant , 
Es^ttt né pour ma fille î Hélas ! non } car le veni 
Me chasse à son plaisir 4e contrée en contrée : 
Je n'entreprendrai point sur les droits de Borée (i)» 
Le bramin fâché s^écria s 
♦ O vent donc , puis<|^ue vent y a ^ ' 

Viens dans les bras de notre belle i ^ 
Il accourait : un mont en chemin Varrèta. ' 
L'éteuf (2) passant à celui-là, 

(i) Vent du nord , Tan des plu» TÎolens. 

(a) Le mot à*éteuf, qui signifie proprement la balU dont 

ôn joue àlaloTîgue pdume, est employé ici dans un sens figuré, 
pour désigner une fille qui, ayant été offerte en mariage â ( 
plusieurs partis difféiens, est renvoyée de Tun à l'autre, | 
iml d'eux ne se croyant en droit de TaccepteT. Ea&a éclmf . 
an mont, paut dire qu'elle eet ettieoire ètotott^cparlfl ii»**»] 
< La Fantaîne ajoute : . . 

Véteuf passant à. celui-là ^ 
• H le renvoie 

Gt çpi bitmo imv «"« lusto %t fo^ plaisaiju. 



« 
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Toutes sont donc de même trem. j^^j 
' Mais ^ agissant diversemeiLt 
. Selon l'organe seulement y 
JJ}xne s'élève , et l'autre rampe. 
D'où vient donc que ce corps si bien orgcuaisé 

Ne put obliger son liâtesse 
De s'unir au soleil? Un rat eut sa. texicirMM 

Tout débattu, tout bien pesé y 
Les âmes des, souris et les ames des belles 
. , .Sont très-différ^entes entse élles } 
il en ffiut revenir toujours ksotL destin 
>Cest à-dire à la loi pfr le ciel établie ; 

Parlez au diable, employez la xnagîe 
Vous ne détoumeres nul être. de sa 



4 « 



VIII. Le Fouquivena U Sagesse, 

Jamais auprès des fous ne t© m^l-g ^"^ . ^ 
Je ne te puis donner un plus sage conseil ' 

Il n'est enseignement pareil 
A celui-là de fuir une tête éventée. y 

. On en voit souyient. dans 1^» 

' • ^ cours i 
Le prince y prend plaisir ç car iU domiint to ' 
jÛuelque trait aux fripons , ^uac soi-» oujoun 
^ ^ ^ ' î ridicule^. 

Un fol allait criant par tous les carrefb 
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XJ » îour deux pélerîjxs sw le sa.bîe reiLCon-tren 
Une huître , que le flot y venait a'ax>i>orter z - 
ÏUVavalentdesye\i2i: , dix doigt ils se la. moiUrei 

Végard de la dent il faillixt eoxxtester • 
Ij'un se baissait déjà, povir rstmasser la. proie j 
Jj^aiitre le ppussje ^ et dit : Il est boxL .de saFoijr 
Qui iLe nous aura la ^oie* 

Celui qui le pi^^^^^^* ^ l'apercevoir 
sera le gobeur ^ Pautre le verra faire* 
Si par-là l'on, ^iige PaflFaîre, 
Jtepritson compagixori. , jVi Tœil hoa , Dieu ji^c 

Je ne l'ai pas mauvais aussi j 
Dit Vautre, etîeVai vue avant vous , sur ma vie 
Jgjibieiil vous Tavez vue ^ et laoi je l'ai sejntie. . 

pendant tout ce bel incident, 
peniu D^'^^^".^^^ arrive : ils le prennent pour juge 

maines, sut des rapports plus arbitraires que réels enti. 
figure et la cboM signifiée ; ce i^i , pour Vordinnivc , en n 
i>expUcatioB fort obscure et fort incertaine pour tout au 
^ pour celui qui Xes a imaginées. Comme ces B^rteB 
ïgates faisaient une partie considérable de ia religion e 
^ptiens, as les nommaient hpérog^phes , cW-à-d 
ji^jtres sacrées. 

^ Fameux appointeur de débats, dont Rabelais a rem 
j^atimtr^i-célfcbre. C Pantaçjael , Uv. Wj^chap. S/, 41.} 




• F Mil JupiUM' vHl l'assacer. 
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L I V R E I X. ta3 

Penbà y fort gravement ouvre Pluik^.et la gruge y 

Nos deux messieurs le regardant. 
Ce zêpfts ùàt 9 il dit ton de président s 
Tenez y la cour Tonë donne à ciiacïjn niie é<ÂiIIe 

Sans dépens | et c|^u^en paix chacun chez soi â^en aille# 

Mettez ce qu'il en coûte à plaider aujourd'hui ; 
Comptez ce qu^il en reste à beaucoup de iamilies | 
Voué verrez que Pèrrin tire Pargent à lui ^ 
£t ne laisse aux plaideurs que le sac et les quilles*' 



X. lté Lùàp et le Cbi^ maigre^ 

j • •• » • • 

u T R B F o i s carpille^L^fretin 
EutHeau prêcher , il eut beau diré ^ 
On le mit daiii* la poêle à frire. 

Je fis voir que lâcher ce.qu'on a dans la main ^ 
Sous espoir ie grosse aventurer y 
' ' Est imprudence toute pure* 

Le pécheur eut raison : carpillon n^eut pas tortf 

Chacun dit ce quMi peut pour défendre sa^vie» 
Maintenant il faut que j'appuié 

Ce que.j'ava3B$ai lors y de quelque trait encor* 





T 







Trouvant un chien hor» du village y 
S'en- allait l'emporter» Le chien repsésenta 

3 
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}2« FABLE 5. 

S$. maigreur : Jà ne plaise à votre seigneurie 

De me prendre en cet état-là : 

Attendes : maître nfdrie 

Sa fille unique , et vous jugez 
Qu^étantdenoce^ il faut ^ malgré moi^ ^efengraiese*. 

Le loup te croit y le loup le laisse* 

Le loup , quelques jours écoulés y 
Revient voir ai son chien n^est pas meilleur à prend)re«. 

Mais le dr^le était au logis. 

U dit au loup par un treillis s 
. Ajni^ je vais sortir ^ et ^ si tu Teux attendra y 

Le portier du logis et moi 

Nous serons* tout-à-Pheure à toi. 
Ce portier du logis était un chien énorme . * , 
' Expédiant les loups en forme. 

Celui-ci s'en douta. Serviteur au portier |. 
Dit-il $ et de courir. II était fèrt agîTe ^ 

Mais il nV^ait pas fort habile ; 
Ce loup ne savait paa encor bien sou métier« 



XL Rien de trop* 

J B ne Yois point de créature 

Se comporter modërémeîit. 
Il est certain tempérament 
Que le maltM de U nature 
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Veiit que Pou gardé en tout. Le fait-on? nullement i 

Soit en bien ^ soit en mal, cela n'arrive guère. 
Le blé y riche présent de la blonde Cérès ^ ^ 
Trop toufib bien souvent épuise lès guérets r ^ 
En superflui tés s'ëpand an t d'ordinaire , : 

Et poussant trop abondamnicfiit | 

n âte à son firuit Pallment. 
L^arbre n^en fait pas moins : tant le jLuxe sait plairèV 
Pour corriger le Ué | Dieu permit aux moutons' 
De retra'nclter Pe^tcès des prodigues moissons.- 

Tout au travers ils se jetèrent | < . 

Gâtèrent tout, et totft l)routôr^|r:f ,j . 

Tant que le ciel permit aux loups 
D^en croquer qii^l^es -uns : ils les croquèrent tous j; 
fi^ils ne le firent pas , du moîiis ils y tâchèrent* ' 

Puis le ciel permit aux humains' 
De punir ces derniers : les humains abusèrent- 

A leur touir dies ordres diyins. 

De tous tes animaux y l'hbmme a le plusr de peiitif' 
' A se porter dedans l'excès*' 
Il faudrait faire le procès*- « 
petits comme aux grands. Il nVst «me Tiraiitè' 
Qui ne pèche en ceci. »Kien de trop est un point 
pont on parle sws cesse ^ et q^u'on n^bserve point 



4 



T AB E S. 




8T du«é}our des dieux c^Lie les a.'beilles vieiinO&tli 
remières , dit-on , s'en, allèrent loger 
Au mont Hymettc C^) 9 goi gor 

trésors qu'e» ce lieu les zépKy rs entre t iexiixent«> 
id OB eut des palais de ces filles du ciel 
rambroisie en leurs diaxTibres enclose ^ 
bu, pour dire en français la. chose ^ 
' Après que les ruckes sans miel 
arent plus que la cîre, on fît. Tuainte bou^e| . 

Maint cierge aussi fut f açonné, 
d'eux voyant la Urrô en brique a.u feti durcie 
incre Teffort des ans , il evit la. même envie ; , 
j nouvel Emp^docle (a) , aux ilammes condamné' 
Par sa propre et pure folie y 

i>Hyipette «[tait une TOOTita«:iie célébrée par les po^te»» 
iéedansl'Attiqiic, etoù les Orecs recMiUaient d'ejccel- 
il i»iel. (iVote de ha Fontautc. > 

J»ai la ^ctçoe P^t V^'^ pxéseat <m U réserve towt pow 

grand-seigneur. . ^ 

(2) Empéaocle était un pMosopKe ancien , q^î, ne pou- 
mt comprendre les memiUes dix rrio^t Kfx.a, se jeta de- 
m pat une vanité ndicule; et, trouvant l'action belle, 
ê peu» a?e«i perdre l. fn-t et que la postérité « l'ignorât! 
l laî«a ii. p«f ï'^^ <i** monn C^Ulre noi^ al 

la FoittaiaeiJ 
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LIVRE I X ift) 

Il se Jança dedans. Ce fut mal raisonné: 
, Ce cierge ne sayaît grain de philosophie. 

Tout en tout est diyers : Ôtez-Tous de Pesprit 

Qu^aucim être ait été composé sur le vôtre. 
L'Empédocle de cire au brasier se fondit : 
li notait pas plus fou que l'autre. 



S. Hlll^ Jupiter et le Fcissager. 

o 

H ! combien le péril enricliirait les dieux 
Si nousnous souvenions des vœuxqu^ilnousfait fairel 
Mais y le péril passé y Von^ ne se souvient guère 

De ce qu'on a promis aux cieux j 
On compte seulement ce qu^on doit à la terre. 
JVipiter ) dit Timpie^ est un bon créancier } 

Il ne se sert jamais d'huissier. / 
£h ! qu^est-ce donc que te tpnnerre? 
Comment appeles-Yoas ces arvestissemens? 

• 

Un passager pendant l'orage 
Avait voué cent bœufs au vainquetir des Titans* . 
II n'en avait pas un : vc^er cent éléphans ' 

I^'aurait pas coûté davantage. 
Il brûla quelques os quand il fut au rivage ; . 
Au nez de Jupiter la fumée* en monta. 
' Sire Jupin , dit-il , prends mon vœu } 1© T<»Ià t 



Digitized by Google 



^ F A B 1- JE s* 

îst un parfum de bçBuf que ta grandeiar reftpîro.^ 
fumée est ta part ; »e t:« ^oi» plua ne». 

Jupiter fit semblait Ae Tvwe • 
Bxsy açrès quelques jours , le dieu. Fa.ttrapa bien ^ 
Envoyant un songe ïtjî dirô 



tel trésor était en tel lieu • I^^KoiniAe au. vœuî 
Coijfttt au trésor comme a.u £eu* 
trouva Aes -voleurs ; et n^aryajut dïeuats sa. bourM-' 
Qu'un écu pour ton i e ressource j 
iXjeur promit cent talen s d^or ^-^ 
Bien* comptés , et d^uix tel trésor ' 
3ïi l'avait enterré dedans telle bourgade-. 
L'endroit parut suspect aux voieursr; de £açcte* 
Qu'à notre prometteur Vuii dît V Mon camarade ^ 
Tu te moques de nous ^ meurs et va clxes PJLuton^ 



Fortes tes cent talent en. do^> 



.X.IV. te 



L. 



cliat et le renard , com 

S'en allaient en péLeryiage. 
C'étaient aeuxwiiat«rtaf«.(i ) , jg^^ arcti-patelins fa>. 
Deux francs patte-pelus (3) , ^^i , de* frai, du voyage! 
€«,,aant«ainte_^ol«^le, «««-oquant m^xxt fromage^ 

S'indemmsaieirt à ciux mieux znieuac. - 
1^ chemin étant long , et partant enn^jyeui^ 

0) W (.^) iiypot^» it«s^ ^ ■ ■ .' ' 

» 
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LIVRE I ^. 

»> Pour TacGOUDcir ils disputèrent. ^ * 

La dispute est d'w gnasà «eèoiirs i ' ^ 

Sans elle on dormirait toujours» 

Nos.pëlerins sMgosillèrent. 
Ayant bien £spttté , l'oA^iurla du prochain. 

Le renard an chat dit enfin : 

Tu prétends être fort habile ; 
En sais-tu tant que moi ? J'ai cent ruses au. sâc <^ 
Non j dit l'autre , je n'ai qu'un tour dans mon bissae V 

Mais j.e soutiens qu'il en vaut mille. 
Eux 3e recommencer la dispute à PenTi«. 
Sur le que si j que non , tous deux étant ainsi ^ 

Une meute appaisa la noiâe. 
Le chat dit au renard : Fouille en ton sac , ami - 

Cherche en ta cervelle matoise 
Un stratsgéme sûr : pour moi , Yoici le mien. 
A, ces mots , sur un aibre il grimpa bel et bien»^ 

L^autre fit cent tours mutiles , 
£^tra dans cent terrierfri mit cent fois en défaut (i.) 

Tous les.confirèvea de Brifaut. 

Partout il tenta des asiles 5 

Et ce fut partout sans succès : 
La fumée, (a) y pourvut , ainsi que les bassets (3).. . 

(1^ Leuv donna le changsi les dérouta en cent manière» 
difiTérentèt. 

(3) Quand on renard^ isst dans mi terrier^ on l'enfums 
pour Pobliger d'en sortir. 

m Certains petits chiens ^ui. #st»nt «ms tcrrj^ 
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Le trop d'expédiens peut gâter une ailaire : . 
On perd du temps au choisi o#tente , on -veut toutfidfew 
N^ea ayons qu'un ^ mais quUl soit boii# 




XV* Xe Mari, la Femme et le VoleWm 



Fort amoureux de sa femme 9 
Bien quMl £ftt jouissant ^ se croyait malheureuzr 

< Jamais œillade de la dame j 
Propos flatteur et gracieux ^ 
Mot d^amitié , ni doux soniira ^ 
Déifiant le pauvre .sire , 
N Viivaxent Cût soupçonner qu^ii lift t mûment cbéi 
Je le croîs , cMtait un mari. 
Il ne tint point à l'hyraënée 
. Que , content de sa destinée 9 
II n^en remerciât les dieux. 
Mais quoi ! si Pamour n^assaisonne 
_ Les plaisirs que ràymen .noas donne ^ 
Je ne vois pas qu'on en soit mieux. 
Notre épouse étant donc de la sorte bâtie ^ 
£t n'ayant cares&é son mari de sisi yie 




N mari fort amoureux ^ 
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1 en Uimt ta plainte une nuit* Uu voleur 
Interrompît la doléance* 
La pauvre femme eut si grand'peur| 
Quelle chercha quelque assurance 
Entre les bras de son époux. - l 
imi voleur, dit-il , sans toi ce bien si doux 
de sirait inconnu I Prends donc en récompense 
^out ce qui peut ches nous être à la bienséance : 
rend^ le logis aussi. Les voleurs ne sont pas 

Ge«s honteux, ni fort délicats : 
dlni-ci fit sa main. J'inftre de ce conte 

.Que la plus forte pasfiioori 
est la peur : elle f^t yaipcre l'averaionf 
Tamour quelquefois : quelquefois il la 4om^ (i) s 

J^e^ ai pour preuve CjSt amant 
li brûla.jBA maison pour embrasser $a dame| 

L'emportant à traTers la flapme* 

J^aime assez cet emportement $ 
soute m*Q|i a plu toujours infiniment t 

Il est bien d'une ame espagnole | 

£t plus grande encore que foll^. 



I £t quelquefois c'est l'amour qui domte la peur : té^ 
cet amant qui brûla sa maison pour emporter sa mai» 
$ an travers des flammes^ 



i34 FABLES.-. 



XVI. Le Trésor et les ^ux Hommes» 



N homme n'ayant plus ni crédit -ni ressource , 
Et logeant le diable en sa bourse ^ 
C'est-à-dire n'y logeant rien , * 
S'imagiij^a qu'il ferait bien 
T)e se pendre ^ et finir lui-même sa misère ^ 
Puisqu'aussi bien sans lui la faim le viendrait faire : 

Genre de mort qui *e duit pas 
A gens peu curieux de* goûter le trépas. 
Dans cette intention , une vieille masure 
Fut la scène où devait se passer l'aventure : 
11 y porte une corde , et veut avec un clou 
Au haut d'un certain mur attacher le licou. 

La muraille , vieille et peu forte , 
S'ébranle aux premiers coups , tombe avec un trésor. 
Notre désespéré le ramasse, et l'emporte ; 
Laisse là le licou , s'en retourne avec l'or , 
Sans compter : ronde ou non , la somme plut au sire. 
Tandis que le galant à grands pas se relire , 
L'homme au trésor arrive , et trouve son argent 

Absent. 

Quoi î dit-il j sans mourir je perdrai cette somme î 
Je ne me pendrai [>as ! Eh ! vraiment si ferai , 

Ou de corde je manquerai. 
Le lacs était tout prêt , il n'y manquait qu'un homme : 
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LIVRE IX. 

Celui-^i se Tat tache M se pend bien èt «b^ii»' ^ 
.Ce qui;le.CQiisda , peut^étrè ; ' 

Futqu'un autre eût , pour lui , fait les frais du <:ordeaiu 
iussi b^en f u&.rargealu le Ucou tnmya'fiMtxe^ 

/avare raremeat Enit-ses .jolirs sans pleuw ,* ' * 
1 a le moins de part au trésor qu^l (enserre^ *. * ^ 
Thésaurisant pour les voleurs , , . ' ' 
. JPour ses eafajis , ou pour la terre^ 
fais €|ue dire du troc que la fôrtune fit ? 
î sont là de ses traits 5 elle s'en divertit : 
us JLe tour est bizarre 9 et ^lus elle est conte|it($* 
.^tte déesse încoastante, 

6e mit alors eu l'esprit ' " 

De voir un homme se pendit : 
Et celui qui se peiMlîl ' 

5'y devait le uxoias attendre. 



XVII. Le Singe et le C/iat.. 

avec Raton , Pun singd et iWtre chati ' 

nxens aux d'un logis , avaient un commun^maitre ; 

imjBLiUL malËdsans c^étaitu&^s-bon plat^ 

'y craignaient tous deûv aucun , (^uel^u^il pAt 

trait^OB quelque diose àu logis de gâté % 
s'en pineuait point aux gens du voisinage : 
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Bertrand dérobait tout ^ Hatoxi y <Ze son c6té f 
Etait moins attentif ans sourie c| xx^aa fromage» 

Vu jQur , au coin du feu , nos deii jk. maiti^ Ùi^ZSi 

Regardaient rôtir des xxrstrjrons* 
Les escroquer était une trfcs-bonixe afikire 3 
Nos galans y voyaient double profit à faire 9 
Leur bien premièrement , et puis le mal dVutniL 
Bertrand dit à Raton : Frère , il Faut aujourd'hui 

Que Jtu fasses \\n coup de xcLaitre z ' 
Tire-moi ces marrons. Si Dieu xn^avait £ut naiti^ 

Propre à tirer marrons du Feu, 

Certes , marrons verraiexxt beau jeu. 
Aussitôt fait que dit : Raton , avec sa patte , 

D'une manière délicate , 
Ecarte un peu 1^ cendre , et relire les doigts 5 

les reporte à plusieurs fois ; 
Tire un marron, puis deux, et puis trois en escroque; 

Et cependant Bertrand les croque. 
Une servante vient : adieu mes gens, llaton 

N'éiaiL pas content , ce dit-on. 

Ausjji ne le sont pas la plupart de ces princes 
Qui, flattés d'un pareil emploi , 

. Vont s'échauder en des provinces 
• Pour le profit de quelq^ue roî. 
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XVIII. Le Milan et le. Rossignol, 

A PR^is que le milan , manifeste voleur ^ 

Elit répandu Talarme en tant le voisinage y 

£t fait cxier sur lui les en&ns du village , 

Un rossignol tomba dans ses mains par malheur. 

IjC héraut du printems lui .demande la Tie* 

Aussi bien , que manger en qui n^a que le s6ft? . 

Ecoutez plutôt ma chanson : 
Je vous raconterai Térée et son envie. 
Qui Térëe etffe<e unmeteprojire pourkamilaii«%«» 
jVon pas 5 c'était un roi dont les feux violens 
JVIe firent ressentir leut ardeur ci^inelle. 
Je m'en vais vous en dire une chânaon si belle ^ 
Qu'elle vous ravira : mon chant plait à chacun, . 

Le milan alors^ lui réplique ^ 
yfraàmtnt ^ nous voici bien ! lorsqiSe fe suis & ysm f 

Tu me viens parler d*e musique l — — 
J ^en parle bien aux rois. — Quand un roi te preadr»^ 
- Tu peux lui eonfer ces^ merveiUe» r 

Pour un milan , il s'en rira. 

.Ventre affamé n'à point d'oreilietv 

(i) Mavj de Progné , sœur de Pliilomële. Térée fut cLang* 
iiuppe ; pour avoir yioi^é &a IjeUe-sç&urr 
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XIX. Le Berger et sert Troupeav^ 

C^uoi ! toujours il me manquera 

Quelqu'un de te peuple imbécille I 

Toujours le loup m'en gobera ! ^ 
J^aurai beau les compter I Us étaient plus de 
£t vbIqiùX laissé ravir notre pauvre Robin | 

Robin mouton , qui , par la ville , 

Me suivait pour un peu de pain y 
Et qui m^anrait suivi jusques au bout dti taonde !" 
il^las ! de ma musette il entendait le son s 
Vl me sentait venir de œnt pas à là ronde*. 

Ah ! le pauvre Robin inouton Y 
Quand Guillot eut fini cette oraison funèbre^ 
£t.|iadu de Robin la mémoire célèbre 

Il harangua tout le troupeau y 
I^es cbefs |la multitude ^ et jusqu'au moindre agneau 
^ Les conjurant de tenir ferme : 

Cela seul suffirait pour écarter les loups. 
Foi de peuple d'honneur ^ ils lui promirent tous 

De ne bouger non plus qu^un terme. 
Hous voulons , dirent-ils , clouiier le glouton 

Qui nous a pris Robin mouton. 

Chacun en répond sur sa téte« 

CuiUot les crut ^ et leiur fit fête» 
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Cependant ^ devant quUL fût nuit ^ 
. ^ Il arrira nouvel encombre : 

Un loup parut , tout le troupeau s'enfuit. 
Ce n'était pat un loup .} ce n^en était q^ue Tombre*' 

Harangua de mëchans soldats ^ 

Ils promettront de faire rage : ^ 
Maid I au moindre danger ^ adieu tout leur courage ^' 
Votre exemple et vos cris ne les retiendront pas;- 
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FABLE FREMI èB. £:. 

â ■ ' 

■ • 

Le$ deuix Aatt. ^ k Renard et i^Œu/'^ 
DISCOURS 

A MADAKS DB X.A •ABI.zèB.B». 

I & X6 y je TOUS loûrais ; il n'est quQ trop aia<$ t 
Mais TOUS ayes cent fois notre encens^f^fuftéi . 
En cela peu semblable au reste des mortelles - 
Q«i veulent tous les jours des louanges Txowéil^ê 
Pas une ne s^endort à ee bruit si flatteur. 
Je ne les blâme point j je souffre cette humeur : 
£Ue est commune aux dieux ^ aux monarques ^ 
belles. . 

Ce breuvage vanté par le peuple rimeur ^ 
]Le nectar que Ton sert au maître du tonnerre^ 
St.iâont nous enivrons tous les dieux de la terre ^ 
C'est la louange I Iris. Vqus ne la goûtez point f 
D'autres propos dliez vous récompensent ce pciuil 

Propos , agréables commerces , 
Ou le hasard fournit cent matières diverses 




! 



X- i«u» ue tout aux entretiens : 
CTest un parterre où Flore épaud ses biens i 
ÔUr différentes flaurs l'abeille s'y repoa^ 
Et fait du miel de toute «bose.- • 
Ce fondement posé , ne troaT« p«8 mauTaia 
yu en ces fables aussi j'entremêle des traits 
De certidne philosophie , 
Subtile , engageante et hardie^ 
On l'appelle nouvelle. En avez.vous'Ott non ' 
Oui parler ? Ils disent donc 
Que la béte est une machine 5 
Qu'en elle tout se fait sans choix et par ressorts ; 
JVulsentiment, point d'âme, en elle tout est cgrp^ 
Telle est la montre cpii chemine • 

A pas toujours égaux, aveugle et sans dessein. 

Ouvrez-la , lisez dans son sein^- 
Mainte roue y tient lieu de tout Pesprit du monde f 

Xa premièi;ç y meut la seconde. 
Une teoisîème suit ; efle sonne a U fin. 
•A» dire de ces gens , la béte est toute telW. 

I-'objet la frappe en un endroit i- 

Ce lieu frappé s^en va tout droit ^ 
Selon nous , au voisin en porter la nouvelles 



« 
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Le sens de proche eix prociio aus^xtô* i 
L'impression se fait- IVIoîa comment; M 
Selon eux, pawr xi.éc©ssif:é ^ 
Sans pas ^^^^ 9 scLixs -s^oioi:a.Lé s - 
LWmal ae «en.1; cigité 
De meuvemens c|xie- le 'viTlga.îre appe/ 
Tristesse j ioie> amour, pXa.isi]: , ^c^u^^m^jt c. 

Ou ipielqu'aiJitre ces étarta* 
Mais ce n'est point cela, z xxe atous y tTOmpaz 
Qtt^est^e doDCÏ Uue zxxoAt^xe. nous ? C^e< 
chose. 

Voici de la T^iÇon que 13esca.rtes Texpose , 
Descaries , ce mortel doAt on eût fait uvl diea 

Cli^z les païens y et <5_\ii tient le milieu 
Entre rhommf; et Pesprit , comme eutjre rhuiu 

rhomme 

Le tient tel de nos ge»a , Franche bêle de sojnine; 
Voici ^ dis-je , comnaeixt raisonne cet auteur^. 
Sur tous les ànimaixat ^ exifans du crc'a reur, 
J^ai le clou de penser 5 e t ^ e sais que je pwse. 
Or , vous savea , Iris , a© certoîno science , 
Que quand^la laAte penserait , 
Labêtene-réfl^cKirait ' 
Surrobiet ui awsa.pens^ 
DescarUsva plusW^ « soutient nettement 
Qu'elle ne per.se nullement. 

Vous n êtes point embarrassée 
D^leab»ïe}miaox, Cependant ^ t.. 

* «IPauji au bc» 
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Vivent ^ ainsi qu^aux premiers temps | 
» Dans une ignorance profonde : 

Je parle des humains ; car, quant aux animaux ^ 

^ lis y construisent des travaux w 
Qui dea torrens grossis arrêtent le ravage y 
Et font communiquer l'un et l'autre rivage*. 
L'édiEce xésiste et dure en son entier i 
Après im fit de bois est un lit de mortier* 
Chaque castor agit 2 commune en est la tâche f 
lie vieux y fait marcher le jeune, sans relâche ^ 
Maint maître d'œuTre y court, et tient haut le bâton» 
La république de Platon 
Ne serait rien que Tâpprentie 
De cette Êimille amphibie- 
Us savent en hiver élever leurs maisons f 
Passent les étangs sur des pont» » 
Fruit de leur art , savant ouvrage : 
£i nos pareils ont beau le voir y 
Jusqu'à présent tout leur savoir 
Est de passer Ponde à la nage. 
Que ces castors ne soient qu^un corps vide d^esprit|r 
Jamais on ne pourra m'obligér à le croire*. 
Mais voici beaucoup plus : écoutez ce vécit ^ 
Que je tiens d^un roi plein de gloire. 
'Le défenseur du nord vous sera mon garant t 
Je vais citer un prince aimé de la victoire 5 
Son nom seul est un mur à Pempire Ottoman: 
C'est le roi polonais. Jamais un roi ne ment«. . 

n 
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UimagG auparavant tr&ceSe ^ 
\\xi siu les mêmes pas revient jr^i.llement| 

Sans le secours de la p< 
^bauser un même évén*^ 

Kous agissons tout au tj^jcGxnent s 

La volonté nous détemokÂ-zx^e > 
[on l'objet, ni Pinstinct. Je ^xiJi- , je chemiflie s 

Je sens en xaoi certaîia. «-^^^*'t 
Tout obéit dans nm m.; 

A ce principe intellige 
est distinct dti corps , se cormr^o^ * xreUement, 

Se conçoit mieux que X & ooi-ps mèm ;. 
>e tous nos mouvemens c'est X^ fc>i tre suprême. 

Mais comment le cocp;9 -X*^«-«^*^^^^"^* 

C'est là le point. Je vois X^oiitil 
>béir à la main : la mai A 9^ ^"^^^ ' 

iKl (^lù guide les cieux et oourse rapide ? 

)uel<iue ange est-attaché peuti— « t ^ ^* gHUids^orps. 
Jn esprit ^it eu nous , et mevat ^^^^^^^^ > 

L'impression se .fait t le moy^:rm. ^ ^ôTigaore j 
Dnne l apprend ^u'au sein Ib^uiité } 

Et^ sUl faute» parler avec ^i»^^''^^*' » 

Descartes Pignorait erx^^^-^*^* 

I . IX j _«^90^s tous «faux. 

Nous et lui la-dessus nous ^ 

Ce » Ina^ c'e&t q^^a. , 

Dont îe viens de cit^^ »«^PW J 
Cetespritn'agit pas ; Plxomnx^ est son temple. 

Aussi faut-il donner à Pani**»^»^ ^""'"^ 



"^4 
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Ceux-ci pensent-ils pas dès leurs plus jeiuies ans ? 
Quelqu'un peut cl6nc penser ne se pouvant connaître* 

Par un exemple tout égal ^ . 

Pattribuerais à Tanimal ^ ' 

ïs, on point une raison sélon notre manière , 
Mais beaucoup plus aussi (][u'un aveugle ressort (i) : 
Je subtiliserais ( 2» ) un morceau de matière ^ 
Que Ton ne pourrait plus concevoir sans effort, 
Quintessence d^atôme ( 3^ , extrait de la lumière (4)# 
Je ne sais quoi plus vif et plus mobile encor 
Que le feu ^ car enfin , si le bois fait la flamme , 
La flamme | en s'épurant , peut-elle pas de Ta me 
Nous donner quelque idée? et sort-il pas de Por 
Des entrailles du plomb ? Je rendrais mon ouvrage (5) 

(i) Tel fp» Descartes Pattôbue à tous les animaux diffé' 
xens de* l'homme. 

(a) Je le SMpposerais , je riuia^^ineiais composé de pailics 
extrêmement vsubtiles. Pour savoir ce que l'esprit humaiu 
peut inférer de cette supposition , voyez la uote 6* 

(3) Dont les parties seraient de beaucoup plus pérîtes que 
le plus- petit atômê* 

(4) Et plus su)>tiles que les parties qui composent la lumière. 

(5) Mais cet ouvrage n*étant tonjoiiTS que pure matière, 
on aura beau donner à cette matière des parties mille et raille 
fais plus mobiles que relies du ieu et de la lumière , nul 
philosophe assez sincère pour n'ailirmer que ce qu'il com- 
prend Téiitablement f ne pourra jamais nous faire comprendre 
ni comprendre lni>même| quHi force de snbstiliser la matière ^ 
et d'augmenter l'activité de ses parties 9 on puisse la rendre 
capable de sentir cl de juger : et c'est aussi ce qu'il ne se 
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Gipable de sentir^ j^^g^r i rien davantage 

Et j uger im parfaitement 5 
Sans ^u'un singe jamais fit le moindre argument. 

A Pégard de noufr autres hommes f 
Je ferais nolie Lot infiniment plus fort j 

Kûus aurions un double trésor : 
L'un^ cette ame pareille en tous tant que nous sommes y 

Sages , fous , enfans , idiots ^ 
Hôtes de l'univers sous le nom d'animaux : 
L^autre ^ encore ùne autre ame, entre nous et les anges 

Commune en un certain degré jf 

£t ce trésor à part créé 
Soivrail parmi les airs les célestes phalanges ( i ) , 
Entrerait dans un point sans eu être pressé , 
No finirait jamais quoiq[u'ayant commencé { 

Choses réelles quoiquVtranges. 

Tant que Penfance durerait I 
Cette fiUe du del en nous ne paraîtrait 

Qu^une tendre et iaible lumière : 
Xj'organe étant plus fort , la raison percerait 

Les ténèbres de la matière- 9 

Qui toujours envelopperait 

L^autre ame imparfaite et grossière* 

croira jamais en droit d'affîrmér / quoi qa'en puissent dire 
des philosophes dHin autre caractère f qui ne font pas de 
difficulté de décider pour les antres ce qu'ils ne sauraient 
se prouver h eux-même8« 
(1^ Lies esprits bienheuteux» 

. • 3 



Digitized by 



FABLES. 



' IX. ZiMiàmnieetlttCoukuvre* 

m . 

u V homme vit utae couleuvre : 

. AK! mécliante, dit-il, je m'eu vais faire un^e œuvie 
Agréable à tout l'univers ! 
A ces mott 9 Panimal pervers 
( C'est le serpent ^ue je veux dire j 
Et non riiomme ; on poiineaitiûaéimnt teomper ) f 
A ces mots , le soldent , se Umaat attraper , 
Est pris , mis en.un sac 5 et ce qui [ut 1« pire^ 

On résolut aa Qiôrt y fût-iLcoiipable..QU,non». 

Afin de le payer toutefois de raison . 

L'autre lui fit cette haxangqe^ 
Symbole des iogr«As.l être bomAus fiwV-jfSW»!. 
C'est être sot 5 meurs donc : ta colère et tes dents 
Ne nie nuiront }axiiais.Xe serpent , en sa. Isjogu^ % 
Reprit du mieux qu'il put : S^il fallait condamner 

Tous les ingrats qui sont au monde 

A qm pourrait«Fon pa^donaier? 
Toi«^méme tu te fais ton procès : je me £onie 
Sur tes propres leçons ; jette les yeux sur toi. 
Mes jours Boat en tes mains ^ tranche-les j ta justice^ 
Cest ton utilité , ton plaisir , ton caprice s 

Selon ces lois .condamne-moi ^ 
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Mais trouve bon qu'avec fraucliise 

En mourant an moinB je te â&nt 

Que le symbole des ingrats 
Ce n^est point ile serpent; c^est Phomme. Ces paioles^ 
Firent arrêter Pmtre ; il reeula d'un fn»% 
Enfin il repartit : Tes raisons sont frivoles : 
Je poucrais décider ^ car ce droit m'appartient f 
Mais rapporton8-no«ia«-en. Soit Mt ^ dit le reptile. 

Une vache était là : on Pappelle 5 elle vient : • 

Le cas est proposé* C'était chose facile ^ 

Fellait4ly pour cak f dtt^He ^ m^appeler? 

La couleuvre a raison : pourquoi dissimuler ? 

J e nourris celui-ci depuis longues années ) 

Il n*a sans mes bienfiiite passé nidies journées.; 

Tout n'est que pour lui seul 5 mon lait et mes enfans 

Le fonb à la maison tevetiir Ve^ mains plieines : 

Même j^ai rétaUi sa sttBté 

Avaient altérée ; et mes peines 

Ont pour but son j^aisir aia^ que son besoin. 

Enfia^ me voilà vit^lle*; il me- laisse en mreein 

Sans herbe : s'il voulait en cor me laisser paître ! 

Mais je suis atlMiée } et si j'ensœ eu pour maître 
Un serpent , e6t4l sa feuf aîs pousser si knn 

L'ingratitude? Adieu : j'ai dit ce que }e pense* 
L'homme 9 tout étonné d'une telle sentfenee ^ ^ 
Dît «tt serpent : Fau«>il croire ce qu?elle*ditl ^ 
C'est une radoteuse ; elle a perdu l'esprit. 
Croyons ce bœuf* Croyons , dit la rampante béte*. 

4 
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Ainsi di%^ ainsi ùÀt. Le bœuf -vient à pas lents. 
Quand il euj; ruminé tout le cas en sa. téte f 

Il dit que du labeur des ans 
Pdui- nws seuls il portait les soins les plus pesans | 
Parcourant sans cesser, ce long cercle de peines 
Qui| revenant sur soi ^ ramenait dans nos plaines 
Ce ^e Césèa nous donne , et vend aux animaux ^ 

Que cette suite de travaux 
Pour récompense avait ^ de tous tant que nous 
sommes 9 

Force coups , peu de gré t puis , quand il était vieux ^ 
On croyait Phonorer chaque fois que les hommes 
^Achetaient de son sang (&) Pindulgence des dieux. 
Ainsi parla le bœuf. L'homme dit : Faisons taire 

Cet ennuyeux dëclam^ur : 
U cherche de grands mots ^ et vient ici se faire 

Au lieu d'arbitre , accusateur. 
Je le récuse aussi. LWbre étant pris pour juge | 
Ce (ai bien pia encore. Il servaU: de re&ge 
Contre le chaud , la pluie et la fureur des vents : 
Pour nous seuls il ornait les jardins et les clic^mps t . 
L^ombiage n'était pas le seul bien qu'il sûl;£uure : 
Il courbait sous les fruits. Cependajit pour salaire ^ 
Un rustre Pabattait j citait là son loyer y 
Quoique y pendant tout Pan ^ libéral il nous donne 
Ou des fleuis au printemps^ ou du fruit en automiie 
L'ombre Pété Phiver les plaisirs foyer. 
(x)L'égorgeaieiit pour appaisQ^ i^g di^"* Ç*^ *^^8^ 
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lie ne l*ëinoiidait-oii (1)5 sâns prendre la cognée? 
Ue son tempérament y il eût encore vécu, 
Xi'hoBirae, trouvant mauvais que l'on l'eût convaincu j 
Voulut à toute force avoir cause gagnée. ^ 
J e sais bien bon 1 dit^il ^ d'écouter ces gens-là ! 
r>u sac et du serpent aussitôt il donna 

Contre les murs , tant qu'il tua la bête. 

On en use ainsi chez les grands: 
La raison les. offense j ils se mettent en tête 
Que tout est né pour eux , quadrupèdes et gens , 

Et serpens. 
Si quelqu'un desserre les dents y 
C^est un sot. J'en conviens : mais quefiiut-il donc 
faire ? ^ 

Parler de Ioîq s ou bien se taire* 

(i) Que ne se coiitftntait<*on de l'émoader^ d'en retiancliei 
ies branches inutiles? 



IIL Tortue et les deux Canarâs, 

M tortue était 9 à la tête légère y 

Qui lasse dé son trou , voulut voir le pays, 
Volontiess oèl fait cas d'une terre étrangère^: ' 
Volontiers gens boiteux baissent le logis, v 
Deux canards y à qui la commère 
Ck>itimvniqsia ce lieaii dessein'^ 
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iioi dirent qu^ik avalent de quoi la satM&ire*. 

Voyez- vous ce large chemin 'i 
Nous VOUA voiHureroiu , par Tair ^ en Amériijpia s 

Vous verrez mainte république y 
Maint royaume y maint peuple y et vous profitwea 
Dea difFérentea mœurs que vous xemarquerea. 
Ulysse (i ) en fit autant. On ne s'attendait guère 

De voir Ulysse en cette affaire. 
La tortue écouta la proposition* 
Marclié fait, les oiseaux forgent une macLine 

Pour transporter la pèlerine. 
Dans la gueule , én travers y on lui passe un bâton» 
Serrez bien , direnl-ils 5 gardez de lâcher prise. 
Puis chaque canard prend ce bâton par un. bout* 
La tortue enlevée ^ on s'étonne partout 
' * De voir aller eu cette guise 

L^animal lent , et sa maison ) 
Justement au milieu de l'un et l'autre oiaoïu 
Miracle I criai l-on : venez voir dans les nues 

Passer la reine des tortues. 
La reine ! vraiment oui ^ je la suis en e£bt* 
Ne vous en moquez point. .£lle eût beaucoup mieux 
fait 

De passer son chemin sans dire aucune chose } 

Car } làciiant le bâton en desserrant les dents ^ 

(i) Héros grer , qui fut eugagé dans de longs voyages après 
la prise de Tioit-., 



Digitized by Coogle 



1 




♦ 



Google 



LIVRES.' I 

Elle tombe , elle crève aux pieds des regardans. 

Son indiscrétion de sa perte fut cause. 

Imprudence , babil , et Sbtte vanité , 
Et vaine curiosité , 
Ont ensemble étroit parentage : 
Ce sont enfans tout d\ui lignage. 



.,IV. JLes Poissons et le Cormoran, 
«• • »• 

1 1. n'était point d'étang dans tout le voisinage 
Qu'un Cormoran n'eût mis à contribution : 
Viviers et réservoirs lui payaient pension. 
Sa cuisine allait bien : mais lorsque le long«^ge 
Eut glacé le pauvre animal ^ 
La même cuisine alla mal. . 
Tout cormoran se sert de pourvoyeur lui-même. 
Le nôtre , un peu trop vieux pour voir au fond 
eaux y 

N'ayant ni filets ni réseanx 
Souffrait une disette extrême. 
Que fît-il ? Le besoin , docteur en stratagème ^ 
Lui fournit celui-ci. Sur le bord d'un étang 

Cormoran vit une écrevisse. 
Ma commère ^ dit-il , allez tout à l'instant 
porter un avis important 
A ce peuple : il faut qu'il périsse y 
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Le mattm de ce lieii dans- huit jours péchera*- 
L^écrevîsse en hâte s'en va 
Conter le cas*. Graildb est Fémute $ 
On court 9 on s^asseftiMe , on dëpate 
A Poireau : Seigneur Cormoran ) 
D'où vous vient cet avis ? Quel est votre gluant ? 

Étes'vou s sûr de cette ùSsâte ? i 
K^j savez- vous remède ? Et qu'est-il bon de faire ? 
Changer de lieu ^ dit-ol* — Comment leferons-nqus?—— 
K'en soyez point en soin r je voua porterai tous | 

L\in après l'autre , en ma retraite . 
Nul que Dieu sent et moi n'isn connaît les chemins i 

Il n'est demeure plus secrète. 
Un vivier que nature y creusa de ses mains f 
Inconnu des traîtres htimains y 
Sauvera votre république. ^ 
On le crut. Le peuple aquiBitique 

• j 

JJvai après Pautre (ut porté ! 

Sous ce rocher peu fréquenté* \ 
Là f cormoran le bon apôtre ^ 
Les âyant mis en un endroit 
Transparent , peu creux , fort étroit ^ ! 
Vous les prenait sans peine , un jour Pun | un jour 
Pautiv». 

'H leur apprit à leurs dépens ^ 
Q^e Pon ne doit jam^tis avoir de confiance 
£a i:euat qui sont mangeurs de gens. 
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Us y perdirent peu , puisque l'iiumaine engeance 
En aurait aussi hienx;ro^ué sa bonne part. 
Qu'importe ^ui -vous mange , homme ou loup? toute 
panse • 

Me parait une à cet égard s 
. Un jour plus tôt , un jour plus tard , 
Ce n^est pas grande différence. 



y * I-» Enfouissent et son Compère. 

U K pince-n^aille avait tant amassé , 

Qu'il ne savait ou loger sa financéir .[^ 
L'avarice , compagne et sœur de rig^pranc|||p; >^ . ' * 
* lie rendait fort embarrassé ^ 

Dans le choix d'un dépositaires - 
Car il en voulait un , et voici sa raison. 
L'objet tente : il faudra que ce monceau s'altère 

Si je le laisse à la maison ç 
Moi-même de mon' bien je serai le larron. — 
Le larron ? Quoi ! jouir, c'est se voler soi-même? 
Mon ami , j 'ai pitié de ton erreur extrême*' 

Apprends de moi cette le^n : 
Le bîenn'es^bi^^'etttant^e VânVcUi^petttdé 
Sans cela c'est iiÀ îiwl. VewÉite le réserr^i^'^ i 
Pour un âge et des temps qui n'eu ont plus j[ue faire? 
La pew>cr,d*ac^uérir ,.le soin de conserver^ ^ 



F A- B L E s. 
\ )nx i^l'^^ q^ix' oix eroit si nécessaire. 
^^^''^ Vour se^étoKarger a'uiâ tel soin.» 

v««imeeat \y\JL troia-^ er des gens sûrs au besoin; 
Trotte noii»**»-^ 1. ^ 

• laietixlA^"'^* $ et prenant son compère. 
Il aima -^e. Ils vont enfonïr le trésor. 

^^^^^^quelq^vie temps PKomme va voir son or. 
•^^^^ ll^eretroix'va qtae le gtte. 

«TAflTit à bon droit le compare « il va vite 
. j^ppretez-ATons ^ car il me reste encor 

QA^inpq demers s ie vens^ les ioindre à. l'autre n 
^TM^re aussitôt Va remettre en sa place 
L'argent vole ^ prétendant bien 
Tout reprendï® à la fois ^ sans quHl y manq^tiàt rien, 

Mais pour ce coup l'autre fut sage : 
Il retint tout cbez Ini , résolu de jouir , 

plus n'entasser , plus n'enfouir. ' 

Etleç»^^'^® ^^^^^^"^^ ^® trouvant plus sou gage , 
pensa tomber de sa bauteur. 



Il n'est pas malaise « tromper un trompeur* 



VI. i.e Laup et les ^BergBrs. 

XJ N loup rempU d'humanité ( i ) 
(S?Ueat de teU dsna le monde > 

'^romml/ H^'^'lr" ^"^'^ animaux de touta 
espèce. Les hommes, bxen éloigués d'avoir cette huxx.a.ité. 



L I V R E X. • i59 

Fit i^n jour sur sa cruauté j 
Quoic[u'il ne Pexerciit que par nécessité , . 

Une réilexkm profonde. 
Je suis hm y diuil $ et.de <|ui ? de <AaiCini« 

Le loup est l'ennemi commun : 
Chiens y chasseur» j villageois | s^assemblent pour sa 

perte ; ^ 
Jupiter est là-liaut étourdi de leurs cris : 
Cest par-là que de loups TAngleterre est déserte ) 

On y mit notre téte à prix. 

Il n'est hobereau (i) qui ne fasse 

Coatrs nous tek bans publier (a) : 

là y ne paraissent pas même Tespeclcxy on platÂt connaître 
uue autre sorte ctHuimaïuté quî do concerne que les ani- 
maux de leur espèce. Comiitt clic est la base tle toute véri- 
table société et de toute bonne religion, et qu'elle n'oblige 
les hommes qu!à ne point maltraiter les autres hommes y 
qu'à leur rendre à tous les mêmes servîoea, à«a?oir pour 
eux les mêmes ^^ards ^'en paorell cas chaque hemme se 
croit en droit dfexiger des autres hommes , il semUe que la 4 
pratique de cette vertu leur deyraif être aussi uAtuarelle que 
la respiration. Mais la manière dont ils se traitent les uns 
les autres, montre évidemment qu'en général l'homme n'a 
guère plus d'humanité pour les autres hommes, qu'en eut 
pour les brebis de son voisinage le loup dont parle ici La 
Fontaine. 

(1) Yieugc mo^ qu'èn n^mplote qu'ironiquement peur dé- 
signer un petit gentilhomme de campaj^ne. * 

(2) Déclaration faite à cri public, par laquelle on promet 
récompense à. qui tuera un loup^ etc.- 
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Il n^est marmot psant crier « 
Que du loup attS6it6t sa mère ne menace. 

Le tout pour un âne rogneux , 
Pour un mouton pourri ^ pour quelque chien bar^ 
gueux, 

Dont jVurai passé mon envie* 
£h bien I ne mangeons plus de chose ayant eu Tie s 
Paissons Pherbe , broutons ; mourons de fitim plutôt. 

Est-ce une chose si cruelk? 
Vaut-il mieux s'attirer ^a haine universelle t 

Disant ces mots , il vît dés bergers , pour leu?- rôt | 

Mangeant im agneau cuit en broche. 

Ho hm 1 dit-il , je me reproche 
Le sang àe cette gent! voilà ses gardiens 

S^en repaissant eux^et leurs chiens ^ 

£t moi y loup , f en ferai scrupule 1 
Non , par tous les dieux , non , je seraii» ridicule : 

Thibaut Tagnelet passera ^ 

Sans qu'à la broche je le mette ; 
Et non-seulenienl lui . mais la mère leîtej 

£l le père ^ui Pen^endra. 

Ce loup avait raison. £st-il dit qu'ion nous voie 

Faire festin de toute proie j 
Manger les animaux : et nous les réduirons 
Aux mets de Pâge d'or (i) autant que nous'ponironei 

(i) Des premieit temps, où les hchomes viraient de gland 
et de légumes. ^ 

- ' 11. 
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Us n'auront ni cx^c xii 
Bergers , bergers , \e , . 

Que quand il i^'est 1« • 

V«..i - . . Xe plus fort » 




O JcMTER , sxas a© toxx cexveavi. ^ 

Far ,m secret a'acc«>cxclme«iLek^l: aou^e 
T.rerPalla» C»> , ^«.ai* i^o« ennemie 
^tendsmaplaiïxte une Fois en ta vie 
Progné me vient exxlo-ver les motceîK»:» 
Caracplant , fiÂsflmt; Vaut, fes , 
£Ueiiiepr«na mes- niovicKes à mapo 
Miennes je puis le&.aîx-es^ et mou-ré^ 
£n serait plein, s&x&s cse-maudit oia«»-t 
Je 1 ai tissu <lo m.eit:lê]?e aiseez forlé^ / 

* Ainsi y €i.'''Li.xi. <^î-soovix-s î insolent ^ 

. Se pUignit Faralg Autr^Fois ta[pissièro*^ 
£tqui loi*» ^ifta.nt: filandière ' 

Prétendait enlacerr- lorxt ixxscicte volant. 

ll>a sœur de PliilojAÔl'e 9. ci.t.tontive ù sa pK^ 

Malgré le'iiéstion C^-> » H«.px>a,ît inoudiec» 



CO Déesse, fille citr. jrvj>^t^*'^ *1«-»^ «^^^^^^^i^ j 
araigné * • - - — ' * : ^ 

(a) .iVlAlgué raralé^n^ 
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Pour SCS petits j pour elle , impitoyable joie (i) , 
Que ses enfans gloutons , d'un bec toujours ouvert ^ 
D^un ton demi-formé , bégayAnte couvée , 
Demandaient par des cris encor mal èntflnfliis. 

La pauvre aragne n'ayant plus 
Que la tête et les pieds ^ artisans super^us f 

/Se vit elle-même enlevée : 
L'hirondelle, en ji^sant , emporta toile et tbut| 

£t ranimai pendant au bout. 

Jnpin pour cliaque état mit deux tables au monde: 
L'adroit , le vigilant et le fort, sont assîa 

A la première) et l^^s petits 

Mangent leur reste à la seconder. 

• (i) Ipsasque volantes 

Ore Jerunt, dulccm nidis immitihus escam*^. 
f^irg» Gcorg, lih, jy, v. i6, 17. 

On ne peut guère douter que La Fontaine n'ait en desâei» 
d'îtnifer ee dernier vert de Virgile* 



VIII. La Perdrix et les Coqs. 

'Pav^mi (le certains coqs, incivils , peu.gaUns^ 
Toujours en noise et turhulens. 

Une perdrix était nourrie. 
Son sexe et l'hospitalité , 
De la part de ces coqs , peuple à l'amour porté y 
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D\ibord die en fîit affligée s 
Mois sitôt qu^elle eut ^va cette trempe enragée 
S'entrebattre elle-même , et se percer les flancs , 
Elle se consola : Ce sont leurs mœurs , dii-elle y 
^ Ne les accusons point j plaignons plutôt ces gens t 

Jupiter sur un seul modèle 

N*a pas formé tons les esprits ; 
Il est des naturels de coqs et de perdrix. 
S'il dépendait de moi ^ je passerais ma 

Etf plus honnèM compagnie. 
Le maître de ces Heuz en ordonna autrement f 

n nous prend arec des tonnelles (i ) , 
Nous loge a\ec des coqs, et nous coupe les ailes : 
C'est de Thomme quUl faut se plaindre seulement. 

(i) Filets dont on se sert pour prciidie les pcrdiiX) c 
le temps qu^ell«s sout arrclet^s pax un chicu. 



O a 
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IX. Chien â qui on a coupé les oreiihs. 

j pour me voir aiitsi 

Mutilé par mon propre maître ? 

Le bel état où me voici 1 
Devant les autres chiens oserai- je paraître? 
G rois des animaux , ou plutôt leurs tyrans |' 

Qui v(His ferait choses pareilles ! 
Ainsi criait Mouflar , ^eime dogue ; et les gens | 
Peu touchés de ses cris douloureux et perçans , 
Venaient de lui couper , sans pitié , les oreilles.. 
Mou flar y croyait perdre* II vit avec le temps 
Qu'il y gagnait beaucoup : car étant de nature 
A piller ses pareils , mainte mésaventure 

L'aurait fait retourner chez lui 
Avec cette partie en cent lieux altérée : 
Chien hargneiiyc a toujours l'oreille déchirée* 

Le moins qu^iSn peutlaisser de prise aux dents d'antmiy 
C'estle mieux. Quandon n^qu'un endroit à défendre| 

On le munit, de peur d'esclandre. 
Témoin maitre Mouilar armé d'un gorgerin (i) $ 

(i) Qnelqne sens qu'on donne an mot de gorgertn dans les 
dictionnaires y il ne pent signifier iri qu'un gros collier hé- 
rissé de pointes de fer^ qui sert à défendre le cbisn contre 

les alta<j[ues du luujg. 
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. X» Le Sargèr et U Roi* 

l^E démons à leur gré partagent nqtkeTie f 
Et de son (ratrimoiné ont cliassé la nrison ; 
Je ne vois point de cœur (^ui ne leur sacri£e : 
Si vous me demandez leur état et leur nom , 
J'appelle l'un ^ Amour ; et l'autre. Ambition. 
Cette dernière étend le plu& loin son empiré : 

Car même «lie entre dans L'amour. 
Je le ferais bien voir : mais mon but est de dire 
Comme un roi frt vsnir un berg^ à M cour. 
Le conte est du bon temps , son dû siècle où noue 
sommes* 

Ce roi Tit nn trôôpeaù iqui couvrait tous lès champs y 
Bien broutant 9 en bon corps , rapportant tous les ans | 
Grâce aux soins du berger , de très-notables sommes* 

lie berger plut au roi par ses soins diligens. 
Tu mérites , dit-il , d'être pasteur de gens 5 
Laisse-là tes moutons , \iens conduire des iiommes ': 

Je te fais juge souverain. 
Voilà notre berger la balance à la main. 
Quoiqu'il n'eût guère vu d'autres gens qu'un bermite , 
Son t»$upeau , ses m&tins |^ lé loup | et puis c'est tout| 
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11 avait (lu bon sens ; le reste vient ensuite r 

Bxeff il en Ytnt/ort bien à bout. 
L'hennite son -voisin accourut pour lui dire : 
Veillé-je ? et n'est-ce point un songe que je vois ? 
Vous y faTori I vous ^ grand ! Défiez-vous des rois ^ 
Iieur &veur esl gUssaiite; on-s^y trompe : et le pire f 
C'est qu^il en coûte cher ; de pareilles erreurs 
ISTe produisent jamais que d'illustres malheurs. 
Vous ne connaissez pas l'attrait qui vous engage ; 
Je TOUS parle t|n ami ; craignez tout» L'autre rit ^ 

Bt notre Itemîte' poursuivit r 
Voyez combien déjà la cour vous rend peu sage» 
Je crois* voir cet aveugle à qui , dans un voyage j 

Un serpent engourdi de froid 
Vint s'offrir sous la main : il le prit pour un fouet J 
Le sien s'était perdu , tombant de sa ceinture. 
It rendait grâce au ciel de Theureuse aventure 
Quand un passant cria : Qùe tenez-vous ! 6 dieux f 
Jetez cet animal traître et pernicieux , 
Ce serpent ! — C'est un iouet. •<>- C^est un serpent l 

vous dis-)e : 
A me tant tourmenter quel intérêt m*bbUge f 
Prétendez-Tous garder ce trésor? Pourquoi non? 
. Mon fouet était usé , j'en retrouve un fort bon : 

Vous n'en parlez que par envie^ 

L'aveugle én£n ne le crut pas ; 

Il en perdit bientôt la vie : 
L'animal dégourdi piqua son homme au bras» 



f ^-^/uf v^?- cl^;»- «éiee , ' 
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Sire , pardonnes «moi oett# exclamation t 
Pavais prévu ma cKiite en montant sur le faîte. 
Je m'y suis trop complu ; mais qui n^a dans hi tête 
Un petit grain d^ambition ? 



XL PoissoTt^ j et le JBerger qui joue de la 

9 qtiî* pour là seule Annette 

Faisait résonner les accords 
i)'uiie voix et d'une musette 
Capables de toucHer les morts , 
Chantait un jour le long des bords 
D'une onde arrosant des prairies 
Dont Zépbyre babitait les campagnes fleuiiês» 
Annette cependant à la ligne péebaît : 

Mais nul poisson ne s'a^iprochait 9 
La bergère jjerdait ses peines. 
Le berger , qui , par ses chansons ^ 
EAt attiré des inhumaines , 
Crut , et crut mal , attirer des poissona:. 
Il leur chanta ceci : Citoyens de cette onde , 
Laisse* Vi>tre Naïade en sa grotte profonde i 
Venes voir un objet mille fois plus charmant. 
Me craignez point d^entrer aux prisons de la belle. 

(I) Nymphe qui séjourne dans les eaicr^ selon les po««». 

' • ' Ge 
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Cen^st q^Li'à. nous q^ix'elle est ciueU*^ ^ 

Vous serez tiradtés doucement $ 

On n^en. -▼eut: point & ^otre TÎe : . ^ ^ 
Un vivier vous a.LLoiicL , plvis clair que fm C«*^ 
£t quand à <iuel<^\xes-\ii:i.s Fappàt serait fatal y 
Mourir des maixLS dL'^^zi.Ti.ette est un sort q^u^ ' J 
Ce discours éloq^ient: ne fit pas grand effet $ 
L'auditoire était sc3i_ixd a.iissL bien que mu©*' * 
Tirds eut beau, preclxer. Ses paroles m.iellé<3* 

S'en étant axi. ^ent envolées, ^ 
n tendit vax long rets. Voîlà les p^MSSons p*"* ^ 
Voilà les poi«&>o£i.s mis auac piei» de la berg 

0 vous, pctsteurs cL'hviniaina et non pas de *'5^ 
Roi» , qui croy e» gagner par raison les espr* 

D'une ïii.ia.ltît«de étrangère , ^ j. 

Ce n'est j a ni ai s pajr-là que Ton enfiei»tàb«> 

Il y £a.xxt xi»e autre manièrei 
Serm-Tons a© re ts , la puissance tali t«> 




XII. */€««r ^«w^we»* ^ 

D««=<: perroquets , P*« 
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L'âge liait une amîtîë sincère . ^ ^ 
Entre ces geixs : les deux pères s'aîmaîent , 
Les dcuxenÉan» , malgré leur cœur frivole , 
L'un airéc Pautre aussi s'accoutamaîent , 
Nourris ensemble , et cômpagnoi^s d*ëcoIe« 
Cét^t b^ucoup d'honneur au jeune perroquet $ 
Car Uen&nt était prince ^ et; son pève monarque* 
Par le tempérament que lui donna laFdîrque Ci } > 
Il âini&^^^®^ oiseaux- Un moineau fort coquet ^ 
Btle plus amoureuaL d.e toute la proTÎace f 
Taisail aussi sapaxt dea dâices du prince* 
Ces deux rivaux un 3 our ensemble se jouans j 
Comme il arrive aua: jeuneagens y 
Le jeu devint une quereHe. . ^ 
Le passereau peu circonspect 
- - . S'attira de tels covips de bec , 

. Qoe ) demi-mort et traînant l*cdle 9 
^ On crut qu'il n'en pourrait guérir. \^ 
Le prînci indigné fit mourir * ' 

Son perroquet. Le bruit en vint au père (a). 
|;{2ifortaiié TÎeiilard crie et se désM^èi», 

Le tout en vidn % ses crîs sont superflus , 
L'oiseau parleur est déjà dans la barque s 

(0 Q«^> dÎTC des portes ^ préside à la naissance des 
tommes, et déteTilûiie lenxs inclinations durant tout le cours- 

de leur vie. 

(s) Du )«tttt© penoquQt qiû venait é*è^ im k moit. 
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Pour dire mieixac , l'oiseavQ^ pwlaat *^ 
xpèmiÛÊtÉi Fait^u'ea furex&r le fils dtt moiiftï'^'*^ 

é ImmMf Son père s^n va. fondre et lui crève les yeii*-' 
tccomutsii Use sauve aussitôt , et cKoisit pour asile ^ 

pagDflfift* ^ d^ttii. pia s là. , dao8 le sein des 

.tfeno(i\i(ij goûte sa irengecmce en lieu sùr et tranqi»*^^ ^ 

reDîOnarf . ^ lui-même y coiart , et dit pour l'attire^ 
kh^i^h -Ami, reviens cKez ro.ol s q^ue nous sert de P - _ 

Haine , vengeance et; 4eniL , laissons tout à. 
^^^^ Je snis contraint de déclarer , 

JËncox* c]L^^^ ma. doixleur soit forte ^ 

Que le tort vient <le xxovis : mou iils futTa^î^"^ 
f Monfils ! i^oia $ e^eat: le aort qui ducoupest 1 
IiS Parque av^ait ^rit de tôut temps en soï»^ 
QueTun de xios eixfaxxs devait cesser de V» 

L'a-ixtre d.e voir ^ par ce malheur. 
Consolons •noua tons deux ,,^t reviens daJ»* 
L>«> perroquet dit t Sire «oi * 
Ci-ois-tu qu'après UJ» tel OUtnf^t 
Je m© doive fier à toi? 
Tu m'aUdgiiea. le «ort : prétenas-tu , par t*^ 
M« leurrer de l»«Lppltt d'un pKpfaae V^'S^^^ cî 
Mais que la providence , o» bien que le a 

Règle les affaires du inonde, 
H** écrit ^»x'-.u faîte de ce pin, 

J^acbeverai rr..s loi- *-J-*^^^»'' 

Qwi dx>ili t' étire i^»?® 
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De haine et de fureursjfe sa.is que la vengeance 
Estunmorceau.de roi j car vous vivez en dieux* 

Tu yeox oublier cette offense $ - 
Je le crois : cepend^t il me faut , pour le jniéfiac ^ 

Eviter ta main et tes yeux. 
Sîre roî I mon ami , va.- t-en , tu perds ta peine % 

Ne me patle point de retour': 
L'absence est aiissi Vîen ttn remède à la iiaine | 

Qu'un appareil contre Uamour. 

• • • A 



M 



èRB lionne avait perdu son faon : 
Un cKasseur l'avait pris . La pauvre infortiinëe 

•Poussait lin tel rugîseeméritj 
Que toute la forêt était importunée.. 

La nuit ni son obscurité , • 

Son silence et ses antre* charmett , - • 

neUreinedes bois nWêtoient les vacarmes : 
Kul animal n'était du sommeil visité. ' 

L'ourse enfin lui dit : nxa commère , 
Un mot sans plus : tons les ' 
Q«i sont passée entre vos dent 
W'avaî*int-il8 ni père ni mère ? 
Ils en avaient. -.^ S'il est ^^3i^' 1: " 
Et qu>iwun de leur mort iCait ^ téies-Wp 



ue 
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Si tant de mères se sont tues ^ 
Que ne tous Hiâses-Tous aussi? — 
Moi j me taire ! moi malheureuse ! 

Ahl i^âi perdu mon fils ! il me faudra traîner • 
Une vieillesse douloureuse ! 

Dites*nu>i ^ qui tous force à vous y condamner ? 

Hélas ! c'est le destin qui me hait. — Ces paroles 

Ont été de tout temps dans la bouche de tous* 

Misérables humains , ceci s'adresse à vous : 
Je n'entënds résonner que des plaintes frivoles» 
Qaiconqtte ^ en pareil cas ^ se croit haï des denz ^ 
Qu'il considène Ifôciibe ( 1 ) , il rendra grâce aux dieux* 

(i) Femme do roi Priam, réduite en esclatage après avoîS; 
vu mettra à mort son mari st la plupart de tes enfans ^ etc. 



XIV. Les.deùx Àvêntunèn et le Talisman^ 

^ u c u N chemin de fleurs ne conduit à la gloire. . 
Je n'en veux pour témoin qu'Hercule et ses travaux» 
Ce dieu n'a guère de rivaux \ • 

J'en vois peu dans la fable, encor moin s clans ^histoire^ 
JExL voici pourtant un ^ que de vieux talismans (1) 

(i) Certaines figures gravées ou taillées sur quelque pierre 
ou métal , avec plusieurs valnes^observations sur les carac* 
tëres elles dispositions des corps célestes , auxquelles figures 
charlafiaft iKtribuent des vertus meîveilieuses. 

3 
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Firent chercher fortune au pays des romans (i). 

Il Tojigeait de ôoapagniB. 
Son camarade ek lui trouvèrent up. poteau 

• Ayant au haut cet écriteaii : 
m Seigneur aventurier , s'il te prend quelque euvio 
ao De voir ce que vu nul chevalier errant (a) ^ 

» Tu n'as qu'à passer ce torrent 5 • ' 

j> Puis prenant dans tes bras un ëléphant de pierre 

9» Que tu verras couché par terré | - ^ 
-» Le porter , d'une haleine ) au sommet de c* mont 
x> Qui menace les deux de son superbe front. 33 
L'un des deux chevaliers saigna du nez ; Si Tonde 

» Est rapide autant que profonde I 
Dit-il... et supposé qu'on la puisse passer y 
Pourquoi de Pélëpliant s'aller embarrasser? 

Quelle ridicule entreprise ! • 
Le sage l'aura fcit par tel art et de guise, , 
Qu'on le pourra porter peut-être quatre pas. 
Mais jusqu'auhautdumontî d'une haleine ! iln'estpas 
Au pouvoir d'un mortel) à moins que la £gure 
Ne soit d'un éléphant nain , pygmée | avorton , 

Propre à mettre au bout d'un bâton : 
Auquel cas ^ où l'honneur d'une telle aventure ? 

(1) Histoires de pure invention ^ dont la plupart sont corn* « 
posées de faits arrivés dans des lieux tout aussi chimériques 
que ces faits. Telle est l's»tnt«te qui fait lo sujet de cette 

, fable. 

(2) Qui court de* contrée es contrée pour chercher dci 
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On nous Teut attraper dedans cette écriture % 

Ce sera quelque énigme à tromper un enfant : 
C*est pourquoi je vous laisse avec votre éléphant. 
Le raisonneur parti ^ Paventareux sé lance ^ 
Les yeux clos j à trarers cette eau. 
iS i profondeur ni violence 
Ne purent l'arrêter ^ et , selon Pécriteau ^ 
Il tit son éléphant couché sur Pautre riVe. 
n le prend ^ il Pem porte j au haut du mont arrive < 
Rencontre une esplanade , et puis une cité. 
Un cri par l'éléphant est aussitôt jeté : 

Le peuple aussitôt sort én armes. 
Tout autre aTenturier , au bruit de ces alarttieb ^ 
Aurait fui : celui-ci , loin de tourner ie dos , 
Veut Tendre au moins sa -vie ^ et mourir en héros. 
Il fut tout étonné d'ouïr cette cohorte 
Le proclamer monarque avi, lieu de son roi mort. 
Il ne se fit prier que de la bonne sorte \ 
Encor que le fardeau fût ^ dit-il | un peu fort. 
Sixte en disait autant quand on le fit saint père 0 
( Serait-ce bien une misère 
Que d'être pape ou d'être roi ? ) 
On reconnut bientôt son peu de bonne foi. 
Fortune aveugle suit aveugle hardiesse. * 
Le sage quelquefois fait bien d'exécuter 
Avant que de donner le temps à la sagesse 
I3*envisager le £ut , et sans la consulter. 
(j.) Cio^uième du nom, ^uand il fut élu pap«. 

4 . 
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XV* I^es Lapins. 
DISCOURS 

A M. I-E Duc DE I.A RoCHBFOOCAWfcD. 

«Fj;^ me suis souvent dit ^ voyant de quelle sorte 
L^omme agit , et qu'il se comporte 

En mille occasions comme les animausi i 

Le roi de ces gens-là n'a pas. moins de défauts 

Que ses sujets ; et la nature 

A mis dans cliaque créature 

Quelc^ue grain d'une masse où puisent les esprits : 
Je vais prouver ce que je dis. 

AVlieiiro de Taffût , soit lorsque la lumière 
Précipite ses traits dans Phumide séjour , 
Soit lorsque le soleil entre dans sa carrière , 
Et que, n'étant plus nuit , il n'est pas encor jour , 
Au bord de quelque bois sv\r un arbre je grimpe | 
Et , nouveau J npiter , du haut de cet Olympe , 

Je foudroie à discrétion 
. ^ ♦XJn lapin qui n'y pensait guère. 
J© Tois fuir aussitôt toute la nation 

Des lapins qui , sur la bruyère , 
L'œiréveîllé , r oreille au guet , 
S'égayaient, et de thym parfumaient Iw banquet- 



Et 
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Le bruit du coup fait que la bando 
S'en va chercher sa sûreté . * 
Dans la souterraine cité \ _ 
Mais le danger s^oublie 9 et cette peur si grande 
S'évanouit bientôt : je revois les lapins , 
Plus gais qu'auparavant , revenir sous mes mains. 

J^e reconnait-on pas en cela les humains ? 
JDispersës par quelque orage \ 
A peine ils touchent te port 
Qu'ils vont hasarder encor 
Même vent , même nau&age : 
Vrais lapins ^ on les revoit 
Sous les mai»8 de la fortune. 
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^e^^' Joignons à cet exemple une chose commune. 



Quand des chiens étrangers passent par quelque 
endroit 

Qui n'est pas de leur détroit , 
Je laisse à penser quelle fête ! 
Les chiens du lieu , n'ayant en tête 
Qu'un intérêt de gueule , à cris , à coups de dents 
Vous accompagnent ces passants 
J uaqu'aux confins du terrîtoire. 

Un intérêt de bien , de grandeur et dé gloire | 
AvoL gouvernas d'états, à certains coiirdsans , 
^ gens de tou« métiers , en fait tout autant faire. 
On nous voit tous , pour l'ordinaire | • 
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Pilier le survenant ^ nous jeter sur sa peAtt. ^ 
La coquette et r&ateur sont de ce caractère ? • 

MaUieur à récri^in nouveau s 
Le moins de gens c|\x'oii peut à Pentour du gâteau ; 

Cest le droit du ^eu ^ c^est l'afTaire* 
Cent exemples pourraient appuyer mon discours : 

Mais les ouvrages les plus courts 
Sont toujours les meilleurs. En cela j'ai pour guide 
Tous les maîtres de Part, et tiens quUl faut laisser. 
Dans les plus beauac sujets quelque chose & penser.: 
Ainsi ce discours doit cesser* 

Vous, qui m^avez donné ce qu'il a de solide , 
Et dont la modestie égale la grandeur , 
Qui. ne pûtes jamais écouter sans pudeur 
La louange la plus permise , 
La plus juste et la mieux acquise , 
Vous enfin , dont à peine ai-je encore obtena 
Que Tptre nom reçût ici quelques hommages , 
Du temps et des censeurs défendant mes ouvra^ea , 
Comme un nom qui , des ans et des peuples connu • 
Faitkonneur à la Franci, en grands noms plus «conde 

Q^^ucun climat ded'univers, 
Permets-moi du moins d'apprendre à toutie monde 
Que vous m ave^ donné le sujel de ces ^ers. 
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mmat « 

l'entour du glieoi XVI* ^ Marchand, le Gentilhomme^ le 
i/yiu&ÛR Fdtre , et le Fils de Roi. 

^^yj-is y/vATKc cherclieors ( 1 ) daBoaveavut moadidSy 

Ja j^ai pour^*^- • Prescfiie nus , échappés à la fureur des ondes : 

^ll^k0f traiiqiFant y un noble , uu pâtre ^ un £ls de roi | 

tiioseàpefl«v ' Béduite «a «ôrt de Béii«idi» (a) , 

Demandaieiit aux passant da quoi 
Pouvoir soulager leur misère. 
HfliAf De raconter quel sort les avait assemblés , 

, Quoique sous divèni points tous quatre ils fussent nës^ 

ic C'est un récit de longue Haleine. 

Ils s'assirent enfin au bord d'une fontaine î 
^ X»à I le conseil se tint entre les pauvres gens. 

^CB8 prince sVtendit sur le malheur des granda* 

^ Le p&tre fixt d'avis qu'éloignant la pensée 

yingeS} - De leur aventure passée , 

.00^1 ' • Chacun fitxle son mieux , et s^appUquàt au soin 
geottfc Dé pourYoir au commun besoin. 

(r) Enp^agés dans de longs voyages pat mer. 
fa) Bélisaire était un grand capitaine, qui, ayant com- 
mandé les armées de remperem et perdu les bonne» graret 
de son maître, tomba dans un tel point de misfere, qu'il 
demandait l'aumône sur le* grands chemins, {fiioi^ àe La 
fontaine* ) 
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La plainte y ajouta-t-il, guérit-elle son homme? 
Travaillons : c^est de quoi nous mener jusqu'à Rome, 
Un pâtre ainsi parler l Ainsi poirier ? croit-oit 
Que kiâel n^aiC àaané qiiVu^ tètes ccmonnéet 

De Pesprit et de la raison ; 
£t que de tout berger ^ comme de tout mouton | 

Les connaissances soient bômées ? 
L'aTÎs de €elu»-ei ^t d'abord trouTé bon 
Par les trois échoués aux bords de l'Amérique. 
L'un ) c'était le marcliand , savait l'anthmétiqiie : 
A tai^ par mois y dit-il f j'en donnerai le{c»n« 

J'enseignerai la politique^ 
Reprit le fils de roi. Le noble poursuivit: 
Moi }e sais le blason ; j'en veux tenir école. 
Comme si ^ devers l'Inde ^ on eût eu dans Pesprit 
La sotte vanité de ce jargon frivole ! 
Le pâtre dit : Amis , vous parlez bien ; mais quoi ! 
Le mois a trente jours ; jusqu'à cette échéancé 

Jeûnerons-nons , par votre foi ? 

Vous me donnez une espérance 
Belle I mais éloignée } et cependant j'ai faim. 
Qui pourvoira de nous au dîner de demain? 

Ou plutôt sur quelle assurance 
Fondez- vous, dites-moi , le souper d'aujourd'Kui? 

Avant tout autre c'est celui • . 

Dont il s'agit. Votre science 
Estconrte là-dessus ! ma main y suppléiyra. 

'A CCS j^ots le pâtre s'en va * 



Digitized by CoÔgl 



L I V R £ £. i8t 

Dans un bois : il y fit des fagots , dont la vente 
Penclant cette journée et pendant la suivante ^ 
£mpécha qu'un long jeûne à la fin ne fit tanfe 
Qtt% allassent là-bàs ex^xer leur talent. 

Je conclus de cette aTéiitnre 
Qu'il ne faut pas tant d'art pour conserver ses jours : 

£t grâce aux dons de ht nature ^ 
Lafeaain est le plus sûr et le plus prompt secours. 



Fin DU nxxiÂiiE £xva.£* 



LIVRE 



* 

Sui.xj^.N C») léopard autrefois 
Eut f ce ' dit^oii mainte 
Force boenfo dans 3M prés , force cer& dans M boxs 

Force moutons parmi la plaine. 
Il naquit un. \^otl dans la forêt prochaine. 
Après les co^nplimene et d^une etA' autre part y 

Comme entre grands il se pratique ^ 
l^e sultan Et venir son visir (a) renard > 

\|^eu3L routier et bon politique. 
Tu crains^ ce lui dit^il ^ lionceau mon voisin 8 
Son père est mort, que peut-il faire?,, 
plains plutôt le pauvre orphelin. 
U a chea lui pbia d^une a^ire^ 
Et de«a beaucoup au desfîi 
S'il garde ce qu'il a y sans tenter de conquête. 
Le renard dit ^ branlant la tête : 

(1) BLiche et puissant seigneur. 

(2) MlliW'* «^and priifte dH>riéat, tel qne le Tan 
le Persan , U Oru|A..^p|^ol. 
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Tels orphelins , seigneur , ne me font point pitié : 
Il faut de celui-ci conserver Tamiliéi 

Ou 9'eiForçer de le détruire ^ 

Avant que k griffe et la dent 
Lui soit crue , et qu'il soit en état de nous nuire* 

N'y perdez pas un «eul moment. 
J'ai fait son horoscope : il croîtra par la guerre j 

Ce sera lé meilleur lion 

Pour ses amis | qui soit sur terre : 
^ Tâchez donc d^en être ; sinon 
Tâches de PafFaiblir. La harangue fut yaine. 
Le sultan dormait lors ; et dedans son domaine 
Chacun dormait aussi , bétes , gens : tant qu'enfin 
Le lionceau devint vrai lion. Le tocsin (t) 
Sonne aussitôt sur lui ; l'alarme se promène 

" De toutes parts : et le visir , 
Consulté ^à-des8us , dit avec uu soupir : 
Pourquoi l'irritea«TOus ?la chose est sans remède. 
En vain nous appelons mille gens à notre^aide ; 
Plus ils sont, plus il coûte y et je ne les tions bous 

Qu'à manger leur part des moutons* 
Appaisès4c lion i seul il passe e> puissance . 
Ce monde d'alliés vivant sur notre bien. 
Le lion en a trois q,ui ne l\|i coiitent rien y 
Son lioarage , safoi^^V ^"^^ ^ vigilance. 

(i) Cloche qu'on frappe à coups prpssés , pour aveilirle 
peuple de prendre les aiiQ^à Tapproclie de l^eunemL 



FABLES. 

Jeiez-lul promptement sous la griffe un mouton} 

S'il n'en est pas content , ietez-en davantage? 

Joignez-y «^vielq^iaes bœufs j choisissez , pour ce don , 
Tout le plixs gras du pâturage. 

Sauvez le reste «tinsi. Ce conseil né plut pas. 
Il en prit mal \ et force états 
Voiaiixs du sultan en p&tirent : 
Nul ii?y gna , tous y perdirent. 
^ Quoi q^xie fit ce monde ennemi , 

Celui c^ii'ils craignaient fut le maître. 

pioposez-vou.» d.'^a.voir le lioa pour ami f 
Si iroiM voules le laisser croître. , 



II. Les ZJâcM^a: wulant instruire un JiU de 

Jupiter* 



m 

VOini'a&PK8&ICK£UK tE DUC DU MAI«£ 

J«FiTE». eut un fiu, qui se «entant du Ueu 

Doat il tirait vin origiae , 

ATa»t r«me toute divine. 
L'enfiaioe a'aîme rien : celle du jeune dieu 

faisait sa principale aflWi» 

Des do^x eoine d*aim«r et de plaire. 

légitimé de Loui, XIV» 

• . la 
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£n lui Tamour et la raison 
Derancèrent le tempa , dont les ailes légères * 
NVmèneni que trop tôt ^ hélas ! chaque saison, 
tlore aux regards rians , aux charmantes manièrQ3 | 
Toucha dVbord le cœur du jeune Olympien, 
Ce que la passion peut inspirer d^adresse^ 
Sentimens délicats et remplis de tendresse y 
Pleurs , soupirs , tout en fut : bref, il n'oublia rien. ' 
Le Gis de Jupiter deTait par sa naissance ^ 
AtoIt un autre esprit ^ et d'autres dons dés dieux j 

Que les enfans deé autres dieux : 
Il semblait qu'il n'agît que par réminiscence (i) ^ 
£t qu'il eût autrefois fait le métier d'amant ^ 

Tant il le £t pirfidtement. 
Jupiter cependant Toulut le faire instruire. 
Il assembla les dieux , et dit : J'ai su conduite 
Seul et sans compagnons jusqu'ici l'univers s 

Mais il est des emplois divers 

Qu'aux nouveaux dieux je distribue* 
Sur cet enfant chéri j'ai donc jeté la vue : * \ 

C'est mon sang ; ^out est plein déjà de ses autels. 
Afin de mériter le rang des immortels ^ 
Il faut qu'il sache tout. Le maître du tonnerre 
£ut à peine achevé , que chacun applaudit. 
Four savoir tout^ l'enDBuit n'avait que trop 4,'esprit. 

(i) Le souvenir dn passé y selon les prinrîpes de Platon, " 
qui siippossit que les ames avaient existé long-temps avant 
que de venir ^mer nos corps sur la terre. 

a. Q 
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Je veux , dit le dieu de la guerre f 
Lui montrer moi-même cet art 
Par ^tti maints Kéros ont eu part * 
Aux honnefurs de ' POlympe et grosdi cet empiret 
Je serai soix maître de lyre , 
Dit le bloiid-.et docte Apollon. 
Et moi 9 reprit Hercule à. la peait> de lion^ 
Son maître èt surmonter les vices y 
A domter les transports , monstres empoisonneurs^ 
Comme hydres rexialssaus sans cesse dans les cœurs^ 

Ennemi d.e8 molles délices , 
Il apprendra de moi les sentiers peu battues 
Qui mènent aux Honneurs sur les pas des vertus* 
Quand ce vint au dieu de Cythère , 
11 dit quHl Ini montrerait tout. 

« 

L'amour «-wt raison^ I>e quoi ne vient à bout 
L'esi>rLt joint au de&ir de plaide ? 



lll. Le T^rmier, ie Chien et le Renard. 

Jjn loup el le ïenarcl sont d'étranges Towin»! 

Jenebàiirai point autour de Wdemeute. . 
P Ce dernier guettait à twite heure 

_ Les poule» dtiu fermier , et , c^uoique des plus , 
I\ n'avait ptt -donner d'atteinte à la voliriUe. 
D'une part l appétit , de l'autre le danger , 
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N'étaient pas au compère un embarras léger. 

Hé quoi l dit-il ^ cette canaille 

Sd moque impunément de moi 1 

Je. Tais , je Tiens , je me traTaille , 
J'imngine cent tours : le rustre y en paix chez soi y 
Vous fait argent de tout , convertit en monnoie 
Ses chapons , sa poulaille | il en a même au erçc r 
£t moi j maître passé , quand j'attrape un vieux, coq y 

Je suis au comble de la joie I 
Pourquoi sire Jupin m*a-t-il donc appelé 
Au métier de renard? Je jure les puissances 
De l'Olympe et du Styx , il en &eia parlé. 

Roulant en son cœur ces vengeances y 
U choisit une nuit libérale en payots (i ) : 
Chacun était plongé dans Un profond repos ^ 
Le maître du logis , les valets , le chien même , 
Poij^s y poulets I chapons ^ tout dormait* Le fermier | 

Laissant onrert son poulailler f 

Commit une sottise extrême. 
Le voleur tourne tant ^quHl entre au lieu guetté f 
Le dépeuple ^ remplit de meurtres la cité* 

Les marques de sa cruauté , 
Parurent avec l'aube 5 on vit un étalage 

De corps sanglans et 4e carnage. 

Peu s'en ^Ulut que le soleil 
Ne rebroussât d*horreur vers lè manoir liquide* 

(r) Les pavots asaoupisasnt et fontdoimir« 
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Tels,, et d'un spectacle pareil j 
Apollon irrité contre le £er Atride (i) 
Joncha son camp de morts i om "vit presqtie détruit 
L'ost (2) des Grecs 5 et ce fut l'ouvrage d'une nuit. 

Tel encore autour de sa tente 

Ajax (3) , à l'ame impatiente y 
De moutons et de boucs fit un vaste débris y 
Croyant tuer en eux son concurrent Ulysse (4^| 

£t les auteurs de l'injustice 

Far qui Pautre emporta le prix. 
Le renard 9 autre Ajax aux Tolailles fulieste ^ 
Emporte ce qu'il peut ^ laisse étendu le reste. 
Le maître ne trouva de recours qu'à crier ' 
Contre ses gens, son chien : c'est Povdinaire usage. 
Ah ! maudit animal , qui n'es bon qu'à noyer ^ 
Que n'avertissais -tu dès l'abord du carnage?—^ 
Que ne TévitieiMrous ? c'eût été ^s tôt fait : 
Si vous f maître et larmier , à qui touche le (ait ^ 
Dormez sans avoir soin que la porte soit close , 
Voulez-vous que moi , chien , qui n'ai rien à la çhoseï 
Sans aucun intérêt je perde le repos .? 

Ce chien parlait très-à-p:opos i - 

* 

(1) Agamemnon, fils d'Atrée-. 

(2) L'ost, vieux mot, pour dire le camp des Orecs» 

(3) Prince grec , qui se distingua par une valeur eittaof. 
dinaire an siège de Troie* 

(4) Autre prince grec, foi tntia en débat contri» a- 
pour les armes d!AchiUe. - ^ 
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Son raisoiuieiiifali poaTait être 
Fort bon dàns la bouche dVm maUre \ 
• Mais n'étant que d'un simple chien | 
• On trouYii. qu'il ne valait, ri^ : 
On TOUS sangk l^.panvi^a drille. 

" • : . • • - 

Toi donc , qui que tu sois , 6 père de Êimille ^ 

(Et je ne t'ai jamais enviù cet honneur ) , 
T'atleudre aux yeux, d'autrui | quand tu dors | c'es^ 
erreur: 

Couche-toi le dernier , et vois fermer ta porte* 

^. Que si quelque affaire t'importe j 
ia lais point par procureur. 



IV. Xe Songe d*un Habitant du MogoL 

Jadis certain Mogol (i) vit en songe un visir 
Aux champ élysiens (a) ^ possesseur d'un plaisir 
Aussi pur qu'infini tant en prix qu'en duirée % 
Xe même songeur vit en un autre contrée ' 

(i) Habitant d'|in royaume dés Indes 9 ainsi nommé* 
{a) <âéjoar des bienhenremi dans les eàfers , demeure des 
morts f dont les uns étaitnt pféoipifés dans le- Tartare ponr 
y être pums des erimés' qu'ils- avaaent commis sar la ter^e 9 
et les autres jouissaient d*iiné douce traaq[uilUté dans les 
champs Elysées, parce qu'Us avaient yéctt spbremènt^ hfumai- 
nement et ju^ytement, comme Phoçion et le bon Socrate , etc* 
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Un bermite entouré de feux^ 
Qui toucliait de pidé même les malhenieiiai*' 

Le cas parut étrange et contre l'ordinaire : 
Minos (i) en ces deux morts semblait s^étre mëpiis. 
Le dormeur s^éveilla ^ tant il en fut eniprie* 
Dans ce songe pottrtant soupçonnant du mystère ^ 

11 se fit expliquer l'affaire. 
L'interprète lui dit : Ne vous étonnez point : 
Votre songe a du sens \ et si j'ai snr ce point 

Acquis tant soit peu d'habitude , 
C'est un avis des dieux. Pendant l'humain séjour | 
Ce visir quelquefois cherchait la solitude (2) ^ 
Cet liennite aux yisirs allait £dre sa cour 

Si î'osais ajouter au mot de Pinterprète^ 
J'inspirerais ici l'amour de la retraite : • 
£Ue ofiBre à ses amans des biens sans embarras y 
Biens purs , présens du ciel , qui naissent sous les pas» 

Solitude , où je trouve une douceur secrète , 

Lieux (4) que j'aimai toujours , ne pourrai-je jamais y 

Loin du monde et du bruit | goûter l'ombre et le frais l 

(1) Le grand juge des morts. 

(2) Se retirait en particulier pour penser à son salut» 

(3) Quittait la solitude par ambition. 

(4} Illumina amem syhasque inglorius • 

* • é • • • • O q^d megdidis in vallibus Htemi 
SisM, H ingéad mmorum proUgat umMi 

Fifg. OeoFg. Uy, ij, v. 4861 eêe. 
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Oh ! qui m'arrêtera sons tos sombres asiles ! 
Quand pourront les neuf scerurs | loin des cours et 

des villes , 

M'occuper tout entier ^ et m'ajjiprendre des cieux 
Les divers mouvemens inconnus à nos yeux . 
Les noms et les yertus de ces clartés errantes 

Par qui sont nos destins et nos mœurs différentes ? 
Que si je ne suis pé (1) pour de si grands projets , 
Du moins que les ruisseaux m'offrent de doux objets ! * 

Jkfe vero primiim dulccs ante omnîa Musœ , 
Ç^uaruin sacra fero îngenli pcrcuîsus amorc , 
jiccipiant, cœiùjue vius et sideru monstrent, 

Jd. ihid. V. 475 , etc. 
Oserai-'jc dire que dans la paraphrase que La Footaiae naas 
donne ici de ces beaux vers de Virgile^ il s'oublie un peu luî» 
môme, lorsqu'aprës avoir souhaité d'apprendre les noms et leSr 
T«Ttus des planètes y qu'il nomme clartés errantes y il s'avise y 
comme pour encLérir sur Vi^le^ d'ajouter | 

Par gtii sont nos destins et nos mœurs différentes» 
Car pap-là il adopte tout ouvertement les principes chimé- 
ricpies de Tastrologie judiciaire y qu'il a réfutés fort solide^ 
ment ailleurs ; oà il dît : 

Je ne crois point que la nature 
fie soit Ué. les mains, et nous les lie encor, 
Jus4fu'au point de marquer dans les deux notre sort* 

Et ce qoi suit, 1. vjij, fab. i6. Voyez -aussi liv. ij, fab. i3. 

(i) S in , has né possim naturœ. accedere partes', 
Fiigidus ohstiteriteircum praseordia sanguis ; 
JUira nii^i et n'giii placeant in vattihus amnes* ~ 
^i/g-. Geor^. liy, ij, v. 483, etc^ 
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Que îe peigne en mes ver9 q^ueique rive fleurie i 
La Parque à. filets dWn^ourdin^ Ct) point ma TÎft $ 
Je ne dormirai point sous de riches lambris : 
Mais voit-on que le somme en perde de son prix? 
£n est-il moivis profond j et moins plein dç délices { 
Je lui voue au. désert de nouveaux sacrifices. 
Quand le mom.ent viendra d'aller trg^yçr les moris | 
J aurai vécu sans soins , et mourrai sans remords. 

(i) Ourdir } terme de tÎMemid t'ne.me donnera point d« 
jpandes xicIièMes. 



V. Lion, h Singe 9t Us deuai Ane». 
T 

JL-i E hon , pour bien gouTemer , 
Voulant apprendre Ja morale , 
Se fit , un beau jour , amener 

Llpr"^ ' ts cx) che« la gent «»im«le. 

cx Ornnd po„r régner sagement, 

u^err^irrrraTr^'^^ 

O..'^ "^ertain mou-vement » 

appelle communément 
^«-propre ; car c'est le père, 

(0 Docteur cmi 
aatm. doit être .capable d Wîgner le. 



C'est 
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Cest Pauteur de tous les défkuta 

Qlte Ton remarque aux animauk* * ^ ; 

Vouloir qiie de tout point ce sentiment vous quitte.|^ 

Ce n'est pas chose si petite 

Qu'on «n Tienne à bout en un jour t 
C'est beaucoup de pouvoir modérer cet amour. 

Par-là votre personne auguste 

X^^admettrft jamais rien en soi .v 

De ridicule ni d'injuste. 

Donne-moi , reparût le roî^ 

Des exemples de l'un et l'autre» 

Toute espèce ^ dit le docteur ^ 

( Ë t j e commence par la n6tre j ) 
Toute profession s'estime dans son cœur^ 

TraiteUes autres d^igno^^ltes^ 
, . jtyes qualifie impertinentes $ 
Et semblables discours qui ne nous coilktent rien* 
Xj'amour-propre , au rebours , fait quVu degré auj^éme 
On porte ses pareils ^ car c'est un bon moyen 

De s'élever aussi soi-n^éme. 
De tout ce que dessus jWgumen^ très bien 
Qii'ici-bas maint talent n'est que |)ure grimace | . 
' Cabale ^ et certain art de se fÎEure valoir « 
Mieux 8tt des ignorans que des gens de savoir» 

1 

L'autre jour^suivant à la trace 
Deux ânes qui, prenant tour-'à^tour l^eqcénsoir ^ 
Se louaient tour-à*tour | conûne c^est la manière p 
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J^ouîs que VtBn êten deux dirait à siMi confrèt-e : 

Seigneur, trouvez-vous pas bien injuste et bien sot 

Notre auguite nom , tndtAbt d^e 

Quiconque est ighorant , d'esprit lourd , idiot : 

Il abuse encore d'un mot | 
Et traite notre rire et nos diacoun de bndre. 
Les humainf sont plài^ans , de prétendre éatceller 
rar-deasus nous î Non , non ; c'est à vous ^ parier | 

A leurs orateurs de se taire : 
Voilà les vrais I»fâii4ards. Mais laiasoîlè là tbs gens i 

Vous m^eAtendez , je vous entêiiicb ; 

Il suffit. Et quant aux men'eillë's 
Dont votre dt^in ehant vient frapper les oreilles y " 
PJfilomèle est, aUprik^ npirice'datts c^ârt : 
Vous surpassez lAMliNêr t ( i ) /VèkMe baudeMepait : 
Seigneur , j'admire en vous des qualités pareilles» > 
ûes ânes , non contens de s'être ainsi grattés | • 

S'en alièreiLt dlaiis les cilSéë , 
Vvm Vautre se prôner t tlkà^^n dVnk êi^yait taxre ^ 
En prisant ses pareils , une fort bonne affaire , 
Prétcndiiit ^ue l^mAeihl;^ rivîendràit jBUir lui. 

J'en connais beaucoup anjoufd'liuî, 
Non parmi les bauJets , mais parmi les puissances , 
Que le ciel voulut Hj^ttre ^ dé plus hauts dégrés , . 

{x^ Bxcelknt mufiicien français; tous le xh^nc de Louis XIV/ 
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QuichangeràlentMitreeuxles simples excellences (i)^ 

S'ils osaient y en àés majestés. 
J^eîi dis peut«^re plus qull ne fi|Ut ^ét èiippoSd 

Que votre majesté gardera le secret. 

£IIe avait souhaité dVppreudre quelque trait 

Qui lui fit Toir , entre autre chose | ^ 
Ij^ameur- propre donnant du ridicule max gën», 
L^injaste aura son tour : il y faut plus de temS. 
Ainsi paria ce singe. On ne m^a pas su dire 
S*iL traita Tautre point | car il est délkat $ 
Et notre nia!trë4s-e.rts , qui notait psi uh lift ^ 
Hasardait ce lio2} comme un terribie sire. * ^ 

(i) Se donneraient des titres d*h<mnear sop^nsnis & ren 
appartiettneat à leur rang, commelçs piincibs 'qui affec* 
teraîeat d*dtre traités eU rois. 



• YL Le Loup et le Renard* 

is d^où vient qu'au renard Esope accorde um 
{Tointï . 

Cest d^exf eller en tours pleins dé matolierië. 

J'en cherche la raison , et ne la trouve point. 
Quand le loup a besoin de défendre sa iri% • * 

Ou d'attfltquer telle d'autrui | 

N'en sait-il pas mtent que Ini? 
Je crois qu'il en sait plus \ et j'oserais peut-être ' 
Atoc quelque raison contredire mon nudtre. 

H % 
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^oici pourtant un cas oll tout riioij^neur échut 
Artiste des terriers. Un soir il aperçut 
Lftluneau fond d'un ^uits i Vorbiculsdre image (i) 
Lui parut un ample fromage. 
Deux seaux alternativement 
Puisaient le liqiiide élément t 
Kotre renard, pressé par une faim camne fa') ^ 
S'accommode en celui cj^u'*an haut de la macliine 
L'autre seau tenait suspendu. 
Vuilà ranimai descendu, 
Tiré d'yi^ur , mais fort en peine , 
Et voyant sa perte prochaine : 
Car comment remonter y si quelque autre afCeimé 9 
Delà même image charmé , 
Et succédant à sa misère, 
Par le même chemin ne le tirait dWfaire? 

Berix' a'étai^itt passés sans quVucun -vint an 

puits. 

te temps , qui toujours marche , avait pendant deux 

nuits 

ÊcWré, aelo» l'orainalve, 

De l'astte a» front d'argent U Ikce circulaire (3). 



I^ ftlm. Twade de la W dan» l'eau. * 
bien d'autres espèce» d'animatnùr ' 



m Vers tl%a.4|^YA , " 
/v Jj^Tfiîti*.. ^^'^^J qvn signifie que la lune commen- 
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Sire renard était désespéré. t 
Compère loup , le gosier altéré y 

Passe par-là : l'autre dît : Camarade y 
Je veux vous régaler ; voyez-vous cet objet? 
Cest un fromage ezqnis. Le dieu Faune (i) Pa fait: 

La vaclie lo donna le lait. 

Jupiter , s'il était malade , 
Reprendrait Pappétit en tàtant d'un bel mets. * 

J'en ai mangé cette ëchancruxei 
Le reste vous sera suffisante pâture. 
Descendez da^s un seau que j'ai là mis exprès. 
Rien quW moins mal qu'il put il ajustât Piiistoirey 

Le loup lut un sot de le croire : 
U descend ; et son poids , emportant l'autre part ^ 

Reguinde en liau^ maître renard. * 

Nenous en moquons point: nous nous laissons séduire 
Sur aussi peu de fondement 9 
. £t chacun croit fort aisément 
Ce qu'il craint et ce qu'il désire» 

(i) Dieu des troupeaux. 

m 



* 
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VIT* Là jPaysau du JDanuhé. \ 

Ix ne faut pas juger des get&i sut rapparence» 
Le conseil en est ; mais il xi^est pas nouVeatu 

Jadia^Pcrreur du souriceau (i) 
Me servit à prouver le discours que f avance s 

J'ai , pour le fonder \ présent. 
Le bon Socrate(a) , Ésope , et certain paysan 
Des rives du Danube (3) , Komme don t M«rc-Aurèle (4) 

Nous fait un portrait fortâdèle. . 
Onconiiaîtkspreiiiiers:quaiitàVautre,wici ^ ' 

Le personnage eu xaccourcî. ' 
Sou menton nourrissait une tarbe touffoej 

Toute 8% .Deraoaa^^elue 
Représentait un oiji^s , xnais un ours mal léçlié; 

Sousun sourcil épais ilav^t Pojil wW* . . I 
Le regard de tr^.^^^-^ ^ 

Portait sayon r ^^ m i i 

i de poil de cbcvre , 

(x) Qui > charmé ae i- 



«ope, 



aonre communément kî***"^ disgpiciô qn» celui 
(3) Grand Beuve d'^uJi^ 

(5) Suite d'iiabit • ' second wbcle. 
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£.t ceiliture de joncs marins. 
Cet bominç ainsi bâti (ut d^iité dçs vUlet 
Que-laTe le Danube. Il n^ëtait'pqint d^asjilM 

Où l'avarice des Romains • " • 

Ne pénétrât alors e^x^e portât les mainf ^ 
Lé dép^1;^ Tinf do^ç ^et cette iu|iraiigU9 1 
Romains 9 et TOUS Sénat assis pour m^éçouteri ^ 
Je supplie ayant tout les dieux de m'assîster: 
Veuillent les immortels , conduc^Oj^^s dei^t^languei 
Que je ne dise rien qui doi?e ^tref^^s ! 
Sans leur aid^l^e peut entrer dans les esprits 

Que tout mal et toute injustice 
Faute à\ recourir on viole loufs lois». 
Témoin nous que punit la romaine avarice : 
Rome est, par nos forfaits , plus que par ses ezj^Ioits y 

L'instrument de notre supplice. 
Craignes 9 Romains ^ çraignea que le c^. quelque jçuTi 
Ne transporte chea tous les plçurs et la misère j » 
£t mettant en nos mains , par un fuste retour | 
Les armes dont se sert sa vengeance sévère | 

Il né vous fas^e ^ en sa colère | 

Nos esclaves & votre tour. ^ 
Et pourquoi sommes-nous les vôtres? Qu'on me die 
En quoi vou^ valez mieux qne cent peuples diver.^ 
Quel droit vous n rendus maitres de l'univers ? - 
Pourquoi venir troubler une innocente vie ? 
Kous cultivons en paix dlicureux çhamps \ et nos 
mains 

4 
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litaient propres aux arts ainsi qu'au labourage. 

Qu'avez-vous appris aux Germains 

Ils ont l'adresse et le courage : 

S'ils avaient eu l'avidité 

Comme vous , et la violence, 
Peut-être en votre place ils auraient la puissance ^ 
£t saturaient en user sans inhumanité. 
Celle que vos préteurs (a) ont sur nous exercée 

N'entre qu'à peine en la pensée. 
' La majesté de vos autels 

Elle-même en est offensée , * 

Car sachez que les immortels y • 

Ont les regards sur nous. Grâces à vos exemples | 
Ils n'ont devant les yeux que des objets d'horreur* 

De mépris d'eux et de leurs temples , 
D'avarice qui va jusques à la fureur. 
Rien ne suffit aux gens qui nous viennent de Rome ; 

^La terre et le travail de l'homme 
Font pour les assouvir des efforts superflus, 

Relirez-les : on ne veut plus • 

Cultiver pour eux les campagnes. 
I^ous Çiiittons les cités ,nous fuyons aux montagne 

Nous laissons nos cHères compagnes \ 
Nous ne conversons plu^u'avec des ours affreux ^ 
Découragés de mettre au jour des malheureux ^ 

(1) Les Allemands. 

(2) Gouvcnfeuis romains en Allemagne. 
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Et de peupler , pour Rome , un pays qu'elle opprime. 

Quant à nos enfans déjà nés , 
Nous souhaitons de voir leurs jours bientôt bornés : 
Vis préteurs au malbeur nous font joindre le crime» 
Retirèz-les : ils ne nous apprendront 
Que la mollesse et que le Tice; 
Les Germains comme eux deviendront 
Gens de rapine et d^avarice. 
' C'est tout ce que j'ai yu dans Rome à mon abord» 
JVJ'a-t-on point de présent à faire^ 
Point de pourpre à donner ; c'est en vain qu^on espèrt 
Quelque refuge aux Ioi«f Mcor leur ministère 
Doit commencer à vous déplaire. 
Je £ms. Punissez de mort 
Une plainte un peu trop sincère» 
A ces mots 9 il se coucbe : et chacun étonné 
Admire le grand cœur , le bon sens , l'éloquence 

Du saunage ainsi prosterné» 
On le créa patrice $ et ce fut la vengeance 
Qu'on crut qu'un tel discours méritait. On dtoiail 
D'autres préteurs 5 et par écrit 
. Le sénat demanda ce qu'avait dit cet homme ^ 
Pour servir de modèle aux parleurs à venir» 
On ne sut pas long^tempd à Rome 
Cette éloqutiice entretenir. 
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tt les trois jeunes 



X-Jiï'^ octogénaire (i) i3lantaî t. ^ 
Passe enicor ae bâtir ^ mais planter à cet âge . 
Disaieii» trois jouvenceaux (a), enfans 4u voisinage; 
j^ssurëment il radotait. 
Car y au nom des dieux , je vous prie , 
Quel fruit do^ee labeur pouvea-vous recueillir ? 
Autant pâtriarclie il vous fis^ttdrait vieillir» 

^A. quoi bon charger votre vie 
Des soius d'un avenir qui n^estpas fait pour vousî 
Ne songes désormais qu'à vos erreurs passées i 
Quittes le long espoir et les vastes pensées | 
Tout cela ne convient qu'à nous* 
Il ne convient pas à vous-mêmes^ 
Repartit le vieillo^rd. Tout étabKssement 
Vient tard et duré peu. La main des Parques blêmes 
De vos iours et des miens se joue également. 
Nos termes sont pareils par leur courte durée. 
Qui de nc^ des clarté, de la voûte azurée (5) 

(,) Un homme d« qjp^tre^ijnRU 

(s) Par le titre de cette fable f L F:^.- r- 
toosseslecteuT» ce mie cVst n ' ^'""^ ^ 

bin qu>cla. dtt style sublime " e^t nr'**"*» 

fort bon français. > «»t d aUleun assez comia el 

C3) empire, doit étr. te demierl.; - 

•«nuet à jouir de la vie. 
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Doit jOv^Lt le 4Mtti6r ? £»t4i «ucuii momoat ' 
Qui TOUS puisse assurer d'un second seulemea^l 

Mes arrière-neveux me devront cet ombiiages 
luïïiwM» )^QTi \ défeadez-vous au sage 

De se domt^ des soins pour le plaisiir d'aùtmi 1 , 
Cela même est qb fruit que je goûte aujourd'hui : 
' J^en puis jouir demain ^ et quelques jours encore î 

jisinageî p^- ^ enfin compter IHiurore 

Mus d^ine fois sur vos tombeaux. 

) Le vieillard eut raison : Pun des trois jouvenceaux 

lir • I Se noya dès le port , allant à l'Amérique \ 
eillir. L'autre, afin de montev aux grandes dignités y 

Dans les emplois de Mars servant la république ^ 
uTtc' Par un coup imprévu vit ses jours emportés} 
séôi» % Le troisième tomba d'un arbre 

}| I Que lui-même il voulut enter : 

I Et pleurés du vieillard , il grava sur leur marbvs 
j . Ce que je viens de raconter. 

lurée. IX. IjCS Souris et le Chat-huanU, 

^ X z. né 6ut jamais dire aux gens ^> 

faiterf*'*^" Écoutèjs un bon mot , oyefc une merveille* ; . 

^.(fOiie'!'" Savez -vous si les écou tans 

, iflH» ' £zL feront uxe es time à la vôtre pareille ? 



yoicifouitant uii<ca6 cjai |»eut ètre-exoepté i 
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Je le maîiiticns prodige , et tel que d'une fable 
XlaTair et les traits ^ encor ^ue véritable* 

# _ " 

On abattit un pin pour son antiq^uité ^ 
VietiiL p«lai& d^un hibou ^ triste et sombre retraite 
De Poisean. qu'Atropos prend pour son interprète* 
Dans son. tronc caverneux et miné par le temps ^ 

X^ogeaient entre autres habitans j 
Force souris sans pieds , toutes rondes de graisse* 
L*oiseaui les n ourrî s sait parmi des tas de blé | 
Et de son bec avait leur troupeau mutilé» 
Cet oiseau- raisonnait, îl faut qu^on le confesse.' 
En son temps , aux" souris le compagnon chassa ; 
Les premières qu'il prit du logis échappées , 
Pour Y remédier , le drôle estropia 
Tout ce qu'il prit ensuite ; et leurs jambes coupées 
Firent qu'il les mangeait à sa commodité , 

Aujourd'hui Uune , et ^emain l'autre. 
Tout manger à la fois , PimpossibiUté 
S'y toourait , joint aussi le soin de sa santé. 
Sa piév^auce allait aussi loin que la nôtre '5 
Elle allait jusqu'à leur porter 
^ ^^T""®® ®* «fains pour subsister. 
' A fr.it^lT'\! ?^^'^^ cartésien s'obstine 
Atr.itérceh.boudemonstreetdemachineï . 

Le c^ns^l;::^^^^ P---^* donner 

^ tronquer un peuple mis en i^ue (i) ? 

(i) Enfermé pour fetr*, . ^ 

être cûgraijôé. On appelle mue hm 
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Si ce n^est pas là raisonner j 

TjSl raison m'est chose inconnue. 

Voyez que d'argumens il fit : 

Quand CB peuple est pris , il sWfuit^ 
' Donc il faut le croquer aussitôt qu'on le happe. 
Tout ! il est impossible. Et puis pour le besoin 
WetL dois-je point garder? Donc il faut avoir soin 

De le nourrir saui qu'il éçhappe. 
Mais comment? Otons-lui les pieds. Or trouvez-moi 
Chose par les humains à sa fin mieux conduite I 
Quel autre art de penser Aristote ml snite 

Bnseign^Bt-ils , par Votre foi (2) ? * 

eipèeecîe cagelongne, étiolte et obtcorei oè P^*«ttlellÉe 
la volaille pour l'Sngfaîtsev : fffloisqa'on ndurrit descliapc^y 
des oÎÊonêf etc. dan^ cetta cage | on dit qu'on les a mis en mua» 
Ainsi le hibou , qui Voulait nourrir ses souris pour les maa* 
ger quand il en aurait envie ^ se servit du tronc caverneux d^n 
pin pour les y mettre en mue, dît La Fontàme. L'image est 
plaisante , et d'une justesse ailraîfablc. •* • ' 

(1) Clief d'une secte de philosophes^ ^u'ou nomme aris- 
totéliciens et péi ipatétiricns. ^ 

(2) Ceci n'est point une fable; et la chose, quoique mer- 
▼eillfuse et presque incroyable , est ||6ritablement arriv^* 
J'ai peut-être porté trop loin la prévoyance de ce hiboù^ car 
je ne prétends pas établir daus les bétes un progrès de ra^^- 
nemeat td fue celui-ci; mais cet exagératious sont per** 
mises k la poésie, surtout dans la manière d'écrhe* dont je 
me f^is* (iV^ dâ La^ Fcntmng») 
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ÉPILOGUE (i). 

I^'e s t ainsi que ma muse aux bords d'une onde pure| 
Traduisait en langue des dieux 
Tout ce que disent sous les deux 
Tant d'êtres empruntant la voix de la naturè» * 

Truchement de peuples divers y 
Je les faisais servir d'acteurs en mon Ofuvrage : 
. Gar totfl- parle dans l'univers j 
îl n'est rien qui h'ait son langage. 
Plus éloquenâ chez eux qu'ils ne sont dans mes vers ^ 
Si ceux que j'introduis me trouvent peu fidèle , 
6i mon œuvre n'est pas lîn assez bon 'modèle , 

J'ai du moins ouvert le chemin : 
D'autres pourront y mettre une dernière main. 
Favoris des neufs sœurs , achevez l'entreprise : 
Donnez mainte leçon que j'ai sans doute omise \ 
Sous ces inventions il faut l'envelopper. 
Mais vous n'avez que trop d© quoi vous occuper ^ 
Pendant le dôux emploi de ma muse innocente (2) y 
Louis domte l'Europe 5 et , d'une main jouissante , 

(i) Conclusion. 

(fl) Espëcc d'imitation de ces beaux ver* de Virgile , qui 
font la conclusion de ses Géorgiques : 

Hœc super arvorum cultu pecorumqué^cat^eham , 
Et super arhoribus'^ Cœsar diim niagnus ad altunt 
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n cot^duit à leur finies plus nobles projets 
Qu*ait famaitf fomiés un Indhar^né. 

FaYOrls des neufs sœurs , ce sont là des sujets 
Vftmqueurs du temps et de la pÀrqué. ^ > 

Fulminât Eu phral cm bcïlo, vie torque voleiiles 
Per populos dat jum , inamque afjcctat Ol^mpo^ 
JUo ^irgiliuni tne tcnipore dulcis alehat 
Parihenope, siudiis Jionniem ignabUis Qti* 
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A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURGOGNE (i). 




M ONSEIONEUR. 

Je ne puis employer , pour mes fables , de protec- 
tion qui me soit plus glorieuse que la vôtre. Ce goû 
exquis et ce jugement si solide que tous faites parai tr 
dans toutes choses au-delà d'un âge où à peine 1( 
autres princes sont-ils touchés de ce qui les en\ 
ronne avec le plus d^éclat y tout cela , joint au dev( 
de vous obéir et à la passion de vous plaire, n 
obligé de vous présenter un ouvra^ dont Vorigi 
a été l'admiration de tous les siècles j aussi bien < 
celle de tous les sages. Vous m'avez même ordonn 
continuer ^ et si vous me permettez de le dire , il 
des sujets dont je vous suis redevable , et où ' 

(i) Fils du dauphin , fils unique de Louis X.IV j et 
dauphin ensuite lui-même y mourut âgé de trente ans, 
février 1712. Il laissa un fils^ qui^ successeur de Louis 
porta le nom de Louis XY*,. . 

-. 
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A Mgr. le duc DE BOURGOGNE. 209 
avez jeté des grâces qui ont été admirées de tout le 
inonde. Nous n'avons plus besoin de consulter ni 
Apollon , ni les muses , ni aucune des Divinités du 
Parnasse : elles se rencontrent toutes dans les pré- 
sens' que vous a faits la nature, et dans cette science 
de bien juger les ouvrages de Pesprit, à quoi vous 
joignez déjà celle de connaître toutes les règles qui 
y conviennent. Les fables d'Esope sont une ample 
matière pour ces talens 5 elles embrassent toutes sor- 
tes d'événemens et de caractères. Ces mensonges sont 
proprement une manière d'histoire où on ne flatte 
personne. Ce ne sont pas choses de peu d'impor- 
tance que ces sujets : les animaux sont les précepteurs 
des hommes dans mon ouvrage. Je ne m'étendrai pas 
davantage là-dessus : vous voyez mieux que moi le 
profit qu'on en peut tirer. Si vous vous connaissez 
maintenant en orateurs et en poëtes , vous vous con- 
naîtrez encore mieux quelque jour en bons politiques 
et en bons généraux d'armée ; et vous vous tromperez 
aussi peu au choix des personnes , qu'au mérite 
des actions. Je ne suis jpas d'un âge à, espérer d'en 
être témoin. Il faut que je me contente de travailler 
sous vos ordres. L'envie de -vous plaire me tiendra 
lieu d'une imagination que les ans ont affaiblie : 
quand vous souhaiterez quelque fable, je la trouverai 
dans ce fonds-là. Je voudrais bien que vous y pussiez 
trouver des louanges dignes du monarque (1) qui 

Ci) Louis XIV , son aïeul. 

a. • s • 



aïo A Mgr. LE DUC DE BOURGPGNE. 
fait maintenant le destin de tant de peuples et ( 
nations, et qui rend toutes les parties du mon< 
attentives à ses conquêtes ^ à ses victoires , et à 
paix qui se^mble se rapprocher , et dont il impo 
les conditions avec toute la modération que peuve 
souhaiter nos ennemis. Je me le figure comme i 
conquérant qui veut mettre des bornes à sa gloire 
à sa puissance , et de qui on .pourrait dire , à meillc 
titre qu^on ne l'a dit d'Alexandre , qu'il va tenir 1 
états de l'univers y en obligeant les ministres de ts 
de princes de s'assembler pour terminer une gue 
€]ui ne peut être qyie ruineuse à leurs maîtres. Ce s( 
des sujets au-dessus de nos paroles : je les laiss 
de meilleures plumes que la mienne j et suis avec 
profond respect | 



Monseigneur ^ 



Yo^e très-humble , très-obéiss 
et très-fidèle serviteur j 



Dr la Fon^'aiki 
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. FAMLB PB.EMJÈIIE. 

ZjBs Compagnons d'Ulysse, 

Prince , Tunique objet du soin des immortels ^ 
Souffrez que mou encens parlum9 yo» aulels* 
Je TOUS offre un peu ts^4'.ce8 préseus de ma muse s 
Les ans et les trayaiix me serriront d'excuse: 
Mon esprit diminue : au lieu qu'à chaque inst|uit 
Oa «perçoit le vôtre aller en augmentan^f ; 
n ne Via pas il court | il semble avoir des ailes* 
Le héros (i ) dont il tient djès qualités si belles , 
Dans le métier de Mars brûle d'en faire autant { 
Il ne tient pas à lui que ^ forçant la yictoire y* 
n ne marche à pas de géant . ^ 
' Dans la carrière de la gloire. ^ 
Quelque dieu le retient : c'est no^e souYerain , 
Xiui q[u'un mois a rendu maitré et yainquenr du 
Cette rapidité fut alors nécessaire ; *. ; 

Peut-être elle serait aujourd'hui tén^éraire. 

' (i) Lonj» dauphin, fils du igii,ouw3ÇIY» 

• S à 
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Jem^en taia : aussi bien les ris et les amours . 
Ke soBtpas soupçonnés Calmer les longs .disGOU 
De ces sortes de dieux votre cour se compose ; 
Ils ne vous q^uittent point. Ce n'est pas qu'après 
D'autres divinités n^y tiennent le haut b^ut i 
Le sens et la raison y règlent totfte chose 
Consultez ces derniers sur un fait où les Qrecs^ 
Imprudents et peu circonspects ^ 

S.^€tbandonnèrent à des charmes 

^ •» • 

Qui métamorphosaient en. hètes les humaia«« 

Les compagnons d^lysse (i^, après dix ans d^alai 
Erraient au gré du vent, de leur sort incertaias* 
îls abordèrent un rivage ^ 
CHi la fille du dieu du four^ 
^^'^^ 9 tenait alors sa cour. 
■^^^^ lyeur lit prendre un brenvftge 
DéUcieux: ^ mais plein d'un fonesCe poison.* 

^^^ï^ord ils perdent la raison 5 
Quelques momens après , leur corps et leur visa| 
Prennent «t les traits d'animaux diffôrens : 

Les voilà, devenus inirs , lions , élépKans 5 

sous une masse énorme 9 
Les autres soufe une autre formes 
petits , ea:emplum ut talpa^ 
'S «eul Ulysse en échappa ^ 

et TO»a tl^f*^ '^""^ soHaU qu'il avaît amenéa au »ié&e de 
^cuait de ramenet^ Itkaqae; 
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n sut se ^ëfiei^ de la liqueur traîtresse. 

Comme il joignait à la sagesse 
JLta mine d^un kéros et le doux eatretient 

. U fit tank ) que ^enchanteresse 
Prit un autre, poison peu différent du sien. 
Une déesse dit tout ce qu'elle a dans Famé: 

Celle-ci déclara sa flamme. . • ' ^ . 
Ulysse était trop fin pour ne pas profiter 

D'une pareille eonfoncture 
Il obtint qu'on rendrait à ses Grecs leur figure. 
JVlalsla Toudront-ils bien | dit la nymplie| accepter) 
Ailes le proposer de ce pas à la troupe. 
Ulysse y court , et dit : ^empoisonneuse coupe 
A son remède encore \ et je viens vous l'offrir : 
Cliers amis ^ voulez -vous hommes redeye&ir ? 
On TOUS rend déjà la parole. 
Le Hon dit, pensant rugir: - 
Je n'ai pas la té te si folle. 
Moi renoncer aluc dons que je tiens d^acquérir ! 
J'ai grifife et dent^ et inets en pièces qui m*attaque t 
Je suis roi; deviendrai -je un citadin d'Ithaque (i) ! 
Tu me rendras peut-être encor simple soldat : 

' Je ne veux point changer d'état. 
Ulysse du lion, court à l'ours : £h I mon fipôre ^ 
jCoiume te voHà fait! je t'ai vu si joli \ ^ 
Ah! vraiment nous y voici ^ 
. Reprit l!ours'|i sa manière » ' 
(x) Petite île où iégnaîl U^sie» 
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Comme me iroUà fait l comm-e doit être un ours. 
Qui t'a dit <iii'\me forme est plus belle qu'une a 

Est-ce àla tienne à înger de la. nôtre? . 
Je m'en rapporte aux yeux d'une ourse mes am* 
Tedéplais-^e % va-t-en^^suista route ^ et^e laisa 
Je -vis libre y content ^ sans nul soin qfl^ mé'piress< 
Et te dis tout net et tout plat 5 
* Je ne ireux. point changer d'état. 
Ijepnnce grec au k>up -va proposer raÉ&ire» 
U lui éît j an hasard d^un semblable refus » 

Ca.marade , sviis confus * 
Qu?une ieune et belle, bergère 
Çoixte aux échos les appétits gloutons; 
. t'^ont fait manger ses moutons» ■ 

Autrefois on t'eût vu sauver sa bergerie : 
"X*!! menais une honnête vie» 
Quitte ces-bois et redeiSen j 

lieu de lo^p ^ homme de bien. 
En est- il ? dit le loup « pour moi , - Je^'en voi^guère 
Tu t en viens me tiaiter de bête carnassière $ 
Tpiqui parles, qu'es-tu? N'auriez- vous pas, sansmoî 
Mangé ces animauji que plaint tout le village î 
^1 étais homme • par ta ^ « 
<<umeFais-îe moins le carnage ? 
l^ï^un mot quelquefois vous vous étranglez tOU« : 
Ne vous êtes- vous pas l'un à l'autre des loiîps ? 
out biett considéré , Je te soutiens en somttO 
Ql^^ > ^scélérat pour scélérat ^,. 
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Il vaut jnieux être un loup qu'un homme 

Je ne veux point clianger d'éUtU 
Ulysse fit à tous une méam^ semonce : 

Chacun d^eux fit même réponse | 
. ' Autant le grand ^ue le petit. 
La liberté , les boif |.suiTre leur ap^iétit^ « ' 

Cétait U[qg§ délices suprêmes» : 
Tous renonçaient au lot des belles actipns. 
Ils croyaient s'affranchir suivant leurs passion»S 

lis étaient esclaves d'eux-mêmes. 
Pkinoe y j'aurais voulu tous choisir un sujet.. 

Où je pusse mêler le plaisant à l'utile : ' \ 

C'était sans doute un beau projet y 

Si ce choi»eùt élé fiicile* 
Les compagnons d'Ulysse enfin se'sont offertas 
Ils ont force pareils en ce bas univers , 

Gen^ à qui j'impose pour peine 

Votre censure et votre haine. 



IL Le Chat, et les deux Moineaux • 

■ 

A MLGA* LE DVC D£ BOU&OOONB» 

u K chat , contemporain d^un fort jeune moineau ^ 
Fut logé près de lui dès Pâg^ du heiceau i 
La cage et le panier avaient mêmes pénates» 

Le cliat était souvent agacé par Poisean : 

L'iui e'e§çrweit du bec^ I'autre jçuait des pattes^ 



%i6 FABLES. 

Ce dernier toutefois épargnait son ami y . 

Ne le corrigeant qu'à demi 8 

Il se fût fait un grand scrupule 

D'armer de pointes sa férule» 
. Le passereau- y moins dreonspect y' 
m Lui donnait force coups de bec* 

En sage et discrète personn^^ • ^ 

MaîtroK^Hat excusait ces jeux : 
Entre amis il ne &ut jamais qu'on s'abandonne 

Aux tnits d'un courroux sérieux. 
Comme ils se connaissaient tous deux dès leur bas â 
' Une longue habitude en paix les maintenait j 
' Jamais en Tmi combat le jeu ne se touxnaii s 

Quand un moineau du Toiskiage 
S'en vint les visîLer , et se fit compagnon 
Du pétulant Pierrot et du sage Raton. 
Entre les deux oiseaux iLarriva querelle : 

Et Raton de prendre parti. 
Cet inconnu , dit-il , nous la vient donner belle | 

D^insulter ainsi notre ami 1 
Le moineau dn Toisin viendra, manger le oÀtre I 
X^on , de par tous les cbats ! Entrant lors au combat| 
Il croc|ue Pélranger. Vraiment, dit maUre chat, 
Les moineaux ont un goût exquis et déikat i 
'Cette réflexion fit aussi croquer Tautr^. 

Quelle morale puis-je inférer de ce fait? 
Sans €^ ^ toute fid)le est un œurre impd^&it. 
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F. IV. Les de"ux CKevres. 




F. \I. Le Qex'i malade, 



LIVRE XII. «17 

J?eii croift Toiir quelques ti^sCiU \ mais leur ombre m'a* 

buse. 

Prince, vous les aurez incoAtifiejLt trouvés; 

Ce sont des jeux poui: vous ^etriion point pour ma muse } ^ 

fhe et ses sœurs n?ont paa Vespiit que vous avez. 




llh^Le ThésaurUeur eù le Singe, 



irvIiomme.ae€Ufliiilait( Or sait que cette erreur 

Va souYcnt jusqu^à la fureur. 
Celui-ci ne songeait que ducats et pis tôles. 
Quand cesbienssoiit(âsîfs,}e tiens qu'ils sontfriyoles» 

Pdur sûreté de son ttésor , 
Notre avare habitait un lieu dont Amphitrite 
Dëien4ait aux voleurs de toutes parts l'abord. 
Là, d^'Une volupté selon moi fort petite , 
Et lui fort grande , il entassait toujours : 

Il passait les nuit^» et ie§ jours 
A compter ) calculer I supputer sans relàclie | 
Calculant) supputant, comptant comme à la dkhey 
Car il trouvait toujours du mécompte à sou fait, 
U u gros ^ge y plus sage | à mon sens , que son maître | 
Jetait quelques doublions toujours par la fenêtre ^ 

Entendait le compte imparfaits • 

La cliauibre bien cadenassée 
P^rmettaiJi; d^ laisser l'argent sur le comptoir,*^ 
». T 
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Un beau jour don Bertrand se mit dans la pensée 
DW faire un sacrifice au li<^uide manoir (i). 

Quant à moi j lorsque je compare 
liCa plaisirs de ce singe à ceux de cet ayare , 
Je ne sais bonnement auquel donner le j)i ix : 
Don Bertrand gagnerait près de certains esprits ; 
Les raisons en seraient trop longues à déduire. 
Un jour donc Panimal , qui ne songeait qu'à nuire 
Détachait du monceau, tantôt quelque doublon, 
% Un jacobus | un ducaton , 

£t puis quelque noble* à U rose $ 
ÉprouTait son adresse et sa force à jeter 
Ces morceaux de métal, qui se font soubaitor 

Par les humains sur toute chose. 
SUl noyait entendu son compteur à la fin 

' Mettre la clef dans la serrure , 
Les ducats auraient tous pris le même chemin | 

£!t coum la même aveq^ture ; 
Il les aurait fait tons Toler jusqu'au dernier 
Dans le gouffre enrichi par maint et maint naufrage. 
Dieu veuille préserver maint et maint hnancier 

iQui n*en bit pa« ineill^ur usaga l 

(i) Expression anti(^ue i!tpoéti(|uc> pour dire la mer* 



fit 
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iV. ZjGS deux Chèvres f 

. Dis qfieles dièr'res ont brouté | 

Certain esprit de liberté 
Leur £aiit cliercher fortune : elles vont en voyage 
Vers les endroits du pâturage 
Les moins fréquentés des hnmftlus* 
Là , s^il est (^uel<][ue lieu sans route et sans chemins ^ 
Un rocher, quelque mont pendant en précipices | 
C7est où cesikimes vont promener leurs caprices s 
Rién ne peut arrêter cet animal grimpant. ^ . 
Deux chèvres donc s'émancipant^ 
Toutes deux ayant patte Manche j 
Quittèrent les bas prés , chacune de sa part : 
L'une vers l'autre allait pour quelque bon hefsard. 
U II ruisseau se rencontre | et pour pont une planche* 
Deux belettes à peine auraient pdssé de front 

Sur ce pont t 
D'ailleurs , l'onde rapide et le ruisseau profond 
Devaient faire trembler de peur ces amazones. 
Malgré tant de dangers ^ Puné de ces personnes 
Pose un pied sur la planche , et l'autre en lait autant. 
Je m'imagine voir ^ avec Louis le Grand ^ 
Philippe quatre qui s'avance 
Dans l'île de la Coiirérence ( i ) . 

(i) Près de Saiut-Jean 4^ Luz , où la paix entre Louis XIY 
et Philippe ly fut signée sn zéSp. 

T a 
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Ainsi s'ava.i\ça.lent pas à pas y 

Nez à nez , xios aventurières , 

Qui) toutes d.eii3c étant fort Eères ^ 
Vers le milieu du pont: ne se voulurent pas 
L'une à Tautie céiler. Elles avaient la gloire 
De comjpter dans levir race , à ce que dit Tliistoire , 
L'tine, certaine cKèvre y au mérite sans pair ^ 
Dont polypliêmo C 1 ) fit présent à Galatée ^ 

Et l'autre , la. cHèvre Amalthée 

Par qui £ut nourri Jupiter. 
Faute de reculer , letir chute fut commune , 
Toutes deuTc tombèrent dans Teau* 

Cet accident n'est pas nouirean 
Dans le elxeiAin de la. foxtuue. 

(0 F^^eux ^clope , a^.^t de la ny«p,.e Galatée, 




qui Jut nommée Chat iT-T "«e/o6. 



oo a plaire au jeune prW« 

Destine „u ten.^l^'^ » ^ '^^^ '^^rxomu.é^ 

Contmeut composerai-îe ^1®* écrits , 



T 
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Dois-je représentér dans ces Yers une b«lle ' ^ 
Qui , douce en apparence y et toutefois cruelle ^ 

Va se jouant des cœurs {[ue ses charmes ont pris ^ . 
Comme le chat de la souris? 

Prendrai-je pour sujet les jeux de la^rtune? 

liien ne lui convient mieux \ et l^est chose commime 

Que de lui voir traiter ceux qu^on croit ses amis f . 

Comme le cliat fait la souris. 

Introduirai- je un rôi qu'entre ses favoris 
Elle respecte ^ul^roi qui fixe sa roue, 
Qui n^est point empécbé d'un monde dWnemis^ 
£t qui des plus puissans , quand il hii plidt, se joue 
Comme le chat de la souris ? 

Mais insensiblement , dans le tour que j'ai prisj 
M on dessin se rencontre ) et , si je ne m'abusp ^ 
Je pourrais tout gâter par de plus longs récits : 
Le jeune prince alors se joi^rait de ma muse 

Comme le chat de la souris • 



V. Le vieux Chfit et lu Jeune Souns^ 

XJ N E jeune souris , de^en d'expérience , 
Crut ilëchir un vieux chat , implorant sa clémence^ 
£t payant de raiaoïSB le liominagrobls : # 
Laisi(eai»moi Tivre \ une souris 

3 
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De ma taille et de ma dépeivse 
£8t-elie à. eKa.rge eïi.,ce logia ? 

L'hote , rii ô Lo s s e , e t tout le monde J . r- 
D'uii £^r«vij:i. de blé me nourris l 
Une-aniiitL in e rend toute ronde. ^ 
présent je sulà maigre ) attendez quelque temps! 
^servez ce repas à. messieurs vos eiifaxis, 
insi parlait aix cLat la souris attrapée. 

Uautre Itii dit s Tu t^es trompée v 
st-ceàmoi que Von tie^it de semblables dibcouxs 
u gagnerais autajxt parler à des aourds* 
aiat ,et -vieux , pardonner î cela n^axriire g^wères^ 
Selon ces lois , descends là-\:>as , 
Meurs y et va-t'en tout de ce pas 
Haranguer lea aœura âlandières 9 
BAe8eii&n»^«>uveront aasea d^antres repas. 

lltiat farole. Et povir ma fable 
V ûici le sens moral c^ui peut y con^^^T « 

La jeunesse se flatte , et croit tout obtenir ^ 
-, l^^f*«»"~^«eat impitoyable. 
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Vl. Le Cerf malade. 

£n pays plein.de cerfs un cerf tomba malade. 
Iftoontinoit maint eamatftde 

Accourt à son grabat le -voir , le secourir , 

Le consoler du moiaé i mukitude importune. 
£k J meésienrs ^ laîases-moi mourir t 
Permettez qu'en forme commune 

La parque m'expédie , et Unissez vos pleurs* 
Point du tout : les consolateurs 

De ce triste den>ir tout au long s'acquittèrent | 
Quand il plut à Dieu s'en allèrent j * 
Ce ne lut pas sans boire un coup ^ 

C'est*à-dire sans prendre un droit de pàtumg^* 

Tout se mit à brouter les bois du voisinage. 

La pitance du cerf en déchut de beaucoup. 
Il ne trouva plus rien à frire : 
D*ttn mal il tomba dan^n pîte^ 
Et se vit réduit , à la fin , 
A jeûner et mourir de faim. 

Il en co'ôte à qui \ous réclame , 
Médecins du corps et de Pâme I 
O temps 16 moeurs i )W beau crier f 
Tout le monde se fidt payer* 

4 
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VIL , La Chtms^e - SourU , le Buisson et, U 



L« bm««m , le caaarf et la clmu^e-»ouôs . ^ 
Voyait tous trois qu'eix leur pays 
lU Icusaxexxt petite fortame , 

Vont trahquer au. loîn c ^ -, 

Ti • » j ***** » ®' bourse commune 

lU avaient des eomntoi r« - i '-"mmune. 

Non moins J° * * ^ 

Tout allait ^* recette. 

Remplis d'écuL,! r *''^****» 
Alla «0»^! «l>aUée au fo.d "ï;» • 

Notre tHo poussa mai»* ****** Voisins. 

Ou plutôt il». "^-'^^i^'^tilej • 
Le pin. petit ma«5l,a„/^J°"*** Poittt , 
Pour «ùuver son crédit il r «ur ce poi«» . 

Celle que , par ^^y,^^ c.cW sa ^A^* V 

Ne put se réparer . 1-, ' ^® S^iis ava4^^*. 

. (,) C'ert-Wire n„ n . » ***** 
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Pféts à jporter le bonnet yert (i)« 

Aucun ne leur ouvrit sa bourse. 
£t le sort principal ^ et les gros intérêts y 

£t les sergens et les procès ^ 

£t le créancier à la porte 

Dès devant la pointe du jour , 
K 'occupaient le trio qu'^ ciiercheriuaint détour 

Four contenter cette coKorte. 
Le buisson accrochait les passans à tous coups. 
Messieurs , lèur disait>ii, de grâce, apprenez- nous 

£n quel lieu sont les marcbandises 

Que certains gouf&es nous ont prises. 
Le plongeon sous les eaux s'en allait les cbercher. 
L'oiseau tliauve-souris n'osait plus approcher | 

Fendant le jour ^ nulle demeure \ 

Suivi de sergens à toute heure 9 

Eli des trous il s'allait cacher. 

Je connais maint detteur , qui n'est ni souris-chauve ^ 
Ni buisson , ni canard ^ ni dans tel cas tombé ^ ' 
•Mais simple grand seigneuTi qui tous les jours se sauye 
Par un escalier dëfi^. 

(i) Qu'auti'efgis les banqueroutiers étaient obligé* de 
porter* 
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• ni la 'q^iiralle des Chiens et des Chats, 
cella des Chats et des Souris. 

r/Wiscorde a toxa^ours régné dans IWvers -, 
Notre monde eI^ foviridt mille exemples divers ; 
Chez nous cette déesse a plus dVii tributaire. 

Cominexiçons par les élemeiis-^ > 
Vous serez étonné de voir qu'à tous momeua 
Ils seront ap^iointés contraire. 
Outre ces q^uatre potentats ^ . 
Combien d'êtres de tous états ^ ... 
Se font une guerre éternelle \v 5 - • 



Autrefois un logis plein de cliiens et de c\\ats ^ 
Par cent arrêts rendus en Forme solennelle y ... 

Vit terminer tous leurs dél^ats, " V 

Le maître ayant réglé leurs emplois , leiirs repas 
Et menacé du fouet qniconc^vie aurait querelle , 
Ces animaux vivaient entre eii3c comme covisins. 
Cette union si douce, et presc^^^e fraternelle ^ 

Edifiait tons les voisins. 
£^f,u elle cessa. Quelqx^e plat de potage " 



Quelque o« , par préférexxce , à c,^v.e\cvv.-;„v aV^=c ^ 
Fit ciue 1 avure p^rti s'erx ^ixxt toxxt for 



Represerxter xiix tel ovitrage. 
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*^ • ^ et cST dei Chate et dos Souris. 
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J*ai TU dea chroniqueurs atuibuer le cas 

Aux passe-droits qu'andt une cÛeniie en gésinew 

Quoi qu^il en soit ^ cet altercas 
Mit eiBtcojnbustion la salle et la cuisine : 
Chacun se déclara pour son chat ^ pour -soii dden. 
On fit nn règlement dont les chats se plaignirent | 

Et tout le quartier étourcUr^nt. 
Leur avocat disait qu'il fallait bel et bien 
Recourir aux arrêts. En vain ils les cherchèrent 
Dans un coin où d'abord leurs agena lea cachèrent} 

Les souris enfin les mangèrent. 
Autre procès nouveau. Le peuple souriquois 
El) pâtit : niaia^ieux4:hat| fin subtil et narquois | 
Et d'àilléurs en voulant à toute cette race ^ 

Les guetta , les prit, fit main-bassec 
Le maître du logis ne s'en trouva que mieux. 

J^eu reviens à mon dire. On ne voit sous les cieuz 
Nul animal 9 nul qtre y aucune créature , 
Qui n'ait son opposé ; c'est la loi de nature. 
D'eu cherclier la raison, ce sont soins superflus. 
Dieu fit bien ce qu'il lit , et jé n'en aais pas plu«« 
Ce que je saie j c'est qu'aux grosses paroles 
On envient, sur un rien , plus des trois quarts du temps . 
l^umaias ^ il vous faudrait encore à soixante ans 
Renvoyer chez les basbacoles (iJt. 

(i) Gomme de petits eofans^ qoi| toujenrs prêts à s'em- 
porter et à se quereller fort s^iîeusement pour de pures ba- 



IX. Xe Z.^^^ - Ji-e^c^a. 



N'est satisfaiL soi* f 

Tel voudrait bie» ^'tï-e 

A qui le soldat porte envae. 

Certain, renard voulMt ^ dit-o^ , 
Se faire loaip. Hé ! civii peut dire 
Que pour le métier cic moiitoa 
Jamais aîiicun loixp n-e soupir© ? 

Ce qui m^étoime est c^vi'à huit ans 

Un priixoe Ca> en fable ait mit la chose , 

Fendant cj^\ie sou.s mes cHeveux blancs 

gatellcs, doivent être corrigés de cette Kumeur ^^^^^^ 
leurs maîtres , qvie La Fontaine ««^^^ "'^'^ - y^nt in- 
plaisant et bmlesq^ie , emprunté des Italien» q»l» ^^dte 
venté pour d( si-;ner un maître d'école qui , pouT se 
plus vénérable k ses écoliers , porte une longue bw^ > 

(x) Légère imitation dn <:o^,>^enceiMiit de la premikrt 
«ative <THorare : ■ • ■ 

Quift. nTjeaerzajf^ «** »emo quant sihi sorUnh 
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LIVRE Xil. 

Je feibrique à force de temps 

!Des vers moins sensés que sa prose; 

m 

Les traits dans la fable semés 
Ne sont en Pouvrage du pocte ^ 
IS^i tous 9 ni si bien exprimés : 
Sa louange en est plus complète. 

, De la chanter sur la musette , 

C^est mon talent ; mais je m'attends 
Que nlon héros y dans j|eu de temps 9 
Me fera prendre la trompeitte. . 

Je ne suis pas un grand prophète } 
Cependant lis dans les cieux 
Que biei|l4Pes faits glorieux 
Demanderont plusieurs Homères : 
£t ce temps-ci n'eu produit guères. 

Laissant à part tous ces niys^es , * 
Essayons de conter la fable avec suif 
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Le renard dît au loup : Notre clier , pour tout mets 
J'ai souvent un vieux coq | ou de maigres poulets : 

C|est une viande qui me lassé. 
Tu ùàs meilleure chère avec moins de hasard t 
Wj J'approche des maisons 5 tu te tiens à l'écart. 
>^ ' ^Apprend s -moi ton métier 9 camarade | de grâce } 

/Re^s-moi le premier dé ma race 
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Qui fournisse son croc de qixelque mouton 
Tu ne me mettras poii^t an nombre Hes ingi 
Jelevcux, dit le loup : il m'est mort xin mi 
Allons prendre sa peau , tu t'en revêtiras . 
Il vint -, et le loup dit s Voici comme il faut 
Si tu veux écarter les inAtiiis du troupeau. 

Le renard ayant mis 1% peau ^ 
Répétait les leçons qvie lui donnait son mai 
X>' abord il s'y prit mal , pviis un peu mieux , ] 

Puis enfiln il manq^ua rien. 

A peine il fut instruit autant qu'il pouvait 
Qu un troupeau s' approcha. Le nouveau loi 
Etïépantl la terreur dans les lieux d'alentc 

Tel , vôtu des armes d'Achille f 
Patrocle (i) mit Palarme au cnm^ÊKtk'Hfms 1 
Mères , bms et ^'ieiUards , au temple courî 
L'ost du peuple bêlant crut voir cinquajate 
Chien, berger et troupeau , tout Cuit vers L 
Bt laisse seul^l^ tu ne brebis pour &a^e- 
Le larron s'erT^isit^ A quelque pas de là 
Il entendit chanter un coq du voisina g,e, 
Le disôplaaussitAt droit coq ^'en alla 

Je^t bas sa. robe classe 
Oubliant les brebis , le» I^IT ' i 

pa-s diligent. 



Et courant d'u» 
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le mouton gns: 

îviiiras. 
imeil£uitiiia) 
Tonjetti. 
w, 

kl son maître, 
net. 

JTMoloupycûu' 



jus la ii\k: 
iecouraienltoi» 
^uMte loup; 

i de là, 



. L I V R E XIL 

Que sert-il qu'on se contrefasse? 
Prétendre ainsi changer est une iiiiisioni: 
L'on reprend sa première trace 
A la première occasion. - 

De votre esprit yij^ nul autre n^ëgalè ^ 

Prince! ma muse tient tout entier ce projet: 
Vous m^avez donné le sujet ^ 
Le dialogue et la morale. 
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X* UEcrevisse et sa Fille*' 

Ij E s sages quelquefois , ainsi que Pécrevisse ^ 
Marchent à reculons , tournant le dos au port. 
C'est Part des matelots : c'est aussi Partifice 
De ceux qui , pour couvrir quelque puissant effort f 
Envisagent un point directement contraire, 
£t font vers ce lieu-là courir leur adversaire. 
Mon sujet est petit , cët accessoire est grand s 
Je pourrais Pappliquer à certain conquérant 
Qui tout seul déconcerte une ligue à cent têtes. 
Ce qu'il n'entreprend pas | et ce qu'il entreprend 9 
N'est d'abord • qu'un secret ^ puis devient .des cos«' 
quêtes. 

En vain Ton a les yeux sur ce qu'il veut cacher^ 
Ce sont arrêts du sort qu'on ne peut empêcher ; 
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FABLES. 

Le torrent à la. fin devient insurmontab 
Cent dieii5t sont impuissans contre un s< 
Louis et le detstin m.e semblent de concc 
Entraîner l'univers. Venons à. notre fabJ 
Mère écrevisse vin jour à sa fille disoit: 
Comme tu vas , bon dieu ! ne j>eujr-tu m? 
Et comme vous a.llez vous-même ! dit la J 
PuU-je autrement marcher que ne fait m 
Veut-on cjue j'aille droit , quand on y v£ 
Elle avait raison :1a. vertu 
De tout exemple domestique 
Est universelle , et s'applique . 
En bien, en m al, en tout 5 fait des sages 
Beaucoup plus de ceux-ci. Quant à tourj 
A son but, j'y reviens : la méthode en e 
Surtout au métier de BeUone (1 ) 
Mais il faut le faire à propos. 

CO A la guerre. Bellone était déesse de la 



XI. X'^.^Ve et Az ^/e. 

j_j'aigle, reine des ni'r^ _ 
Différentes d'humeur 7.1^^^ 

Traversaient un bout de prai 
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Le hasard les assemble en tin coin détourné. ^ 

L'agace eut peur 5 mais l'aigle , ayant fort bien dîné j 
La rassure et lui dit: Allons de compagnie s 
Si le maître des dieux assez souvent s'ennuie ^ 

Lui qui gouverne l'univers 9 
J'en puis bien faire autant, moi qu'on sait qui le sers* 
Entretenez-moi donc , et sans céréamiie* . 
Caquet- bon-bec alors de jâser au plus dm y 
Sur ceci , sur cela, sur tout. L'li(uiiinc d'Horace (1)^ 
Disant le bien , le mal , à travers champi n'eût su 
Ce qu'en £ût de babil y savait notre agace» * 
Elle ofïre d'avertir de tout ce qui se passe y 

Sautant, allant de place en place , 
Bon espion , Dieu sait. Son offre ayant déplu f 

L'aigle lui dit tout en colère : 

Ne quittez point votre séjour , 
Caquet-bon-bec , ma mie : adieu } je n'ai que faire 

B'une babillarde à ma cour s 

C'est itn fort méchant caractère* 

* Margot ne demandait pas mieux. 

Ce n'est pas ce qu'on croit, qut d'entrer cKezlesdieux; 
Cet honneur a souvent de mortelles angoisses. 
Rediseurs , espions ^ gens à l'air gracieux y 
Au cœur tout di£fôient , s'y rei^dent odieuxs^ 

(i) Le bon Vultéîus , comme dit Horace i 
Dicenda , Lacenda locutus* 

Lib, epUt* 7. ' 

».. . V. 
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Quoiqu'alnsi que l'a pie il f-iHe d««s ces lie 
Porter kabit de deujc paroisses 

U) Etre toujours prêt i joner dîve» per«oim«) 
ment opposés. 



XII.. '1^/0'^ '^ AXUm et le Cha^ 

A «ON ALT. silBL. ML<=^K . VASKCB »JE 

CjoiiMsiefltdiewc sont bons , ils ventent qv 
lie soient aussi : c^est ITindulgence 

Qui fait le plus beau de leurs droits 
J^oiiles douceurs de la vengeance* 
Prince ) c^est "^etre ayis. kjtl sait que le courr 
S'éteint en "votre cœuv sitôt qu'on l'y voit m 
Adiille, qui du sien, ne put se lendre xuaÎLre 

Fut par-là moixis .H^ros que vous-.. 
Ce titre n'appartient qu^â ceux d'entre les lie 
Qui, comme en l'âge d'or, font cent biens i< 
Peudegraiids sont nés tels en cet âge où nou« 
L'iuiiTei»leui tait, gré du xnaL qn^âis ne font 
Loin que vous suiviez ces exemples . 
Hille actes généreux vous promettent des^ te 
ApoUon,citoy®»<^e ce^ augustes lâciMB^ . 
Prétend y célébrer votre nom sur sa lyre. 
Je sais qu'on -voiia attend dans le palais dj^ < 
Un»iècle de séjour doit içi ^ous suffire. 
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V ÏMKCE D£ COXTIc 

î\s veulent que les roii 
^indulgence 

lit que le courroux 

yoiiTy voluaUie. 
rendre nuitr^ ^ 
^^s^ueTOus» 

^^enirelès hommes 
^^^lit biens ici^lis. * 
^ oii ^ous sommet; 
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F. XII. LeRoi . loAtilan et le Clia 



fiseur . 




F.xni.LeJienard.lea JtfoucJies et le Hèm 



son 




F.J[y. LeCorteaiL, la Cm^ellp, la Tortiie et le Rat" 
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■te *o/, '^e/-. ^" W^'^'Orf.*^^* merveille, 
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oxuie; 
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Un milan , de son nid antique possesseui 

Etant pris vif par un chasseur y 
D'en faire au prince un don cetîiomme s< 
L.a rareté du fait donnait prix à la chose. 
L'oi«eau , par le chasseur humblement pn 
Si ce conte n'est apocryphe j 
Va tout droit imprimer sa griffe 
Sur le nez de sa majesté. — 
Quoi ! sur le nez du roi ?— Du roi même en ] 
Il n'avait donc alors ni sceptre ni couronr 
Quand il en aurait eu , ç'aurait été tout u 
Le nez royal fut pris comme un nez du ce 
Dire des courtisans les clameurs et la peii 
Serait se consumer en efforts impuissans. 
Le roi n'éclata point : les cris sont indécei 

A la majesté souveraine. 
L'oiseau garda son poste : on ne put seule 

Hâter son départ d'un moment. 
Son maître le rappelle , et crie , et se tourn 

Tous ne ressemblent pas au nôtre . 

Zj€ monde est un marchand mêle ^ 

L'on y voit de l'un et de l'autre. 

Ici-bas le beau ni le bon 
JVe sont estimés tels que par comparaîso 

Louis seul est incomparable : 
Je ne lui donne point un éloge affecté ; 
L'on sait que j'ai toujours entremêlé la fi 

De quelques traits de vérité» 
Revenons à l'oise<m, le fait est mé moral 
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et la p«>* 



I- I VR E XII. 
leurre. «1^ P<»i«g , «ais e, 

^^àla.errei„,ole.te » 
t là , malgré le brait 

Tâcher de «awruritait «o„ caprice 



On 

Le maudit 

U 

Tâcher 

Il quitte e 



Ce milan 
Us se sont a.c 
L*iitt eB miU 
Pour moi, q 
Je le 
Et la cour 
Élèvent de U 



, et ui qui aa'a cru réealer 



«14 supplice, 

"y «^«'«''««s ravi. 

:1s *«its par eux si Mal sui,- 
Bien peu, des rois , prendraient^', , 

Coapables sex»lement, Umt lui que ^ 
D'igaomle a«„ge, d^procher trop da'^ 

Ils u»avaxe,.t appris 4 cona.!^ 
Que les h6tes bois , était-ce un «i «ran/ , 

(OPUpay fext pré. du Gange arriver 1^'^^ 



(X) Au l.e« .T^ e ve„ , „^ y 
(,) Auteur md,«„ Vo,„ cî-de»,u, „ m,, i - 
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Là , nulle Kumaiwe ci eativx e 
Ne touche au^ ^r.ix«ax.- pour le^r «««g" ^. 
Ve ,oimên»« ferait scrupule d'y t«-o\.er. 
Savoas-.ous , aise„t-ils , si c>----^- 

IS'était poiixt an siège (Ae^ A. ro^e - 
Teut-être tient-il lieix dVn prirLce ovx a'xin. 

Des pl\is liux:»pés et des plixs laaiats 
Ce qu'il fut autrefois il pourra, l'être erxcoi 
ISÏous croyons , après X*y tlia^ox-e (^x 
Qu'avec les aninaaux. de forme ii.o\xs clciang 
Tantôt milans, tantôt pigeojis y 
Tantôt Kwmaîns , Y^ixis -volatilles 
r Ayant dans les airs leurs ikjuiJies. 

Comme Von conte en deux Ïslc.otis 
X^'accident dn cl\â.sseiir , voici Vautre manît 
\Jn certain fauconnier ayant pris , ce dit-o 
A chasse un milan ( ce cpii n'arrive gvièi 
En voulut au roi faire un don , 
Comme de cliose singulière i 
Ce cas n'arrive pas quelq^uefois en cent an.* 
Cestle non plus ultrd (a) de la fauconner 
Ce chasseur perce donc un gros de coui^sa 
^ Plein de zèle , écliauffé , s^l le fut de sa vie 
Par ce parangon des présens 

%- • " 

T^t: ' " ^^^^ --es passai 

corps ditlércns animaux. 

(u) Le cas U çW, ^ ^^^^ cxUaordiuair«. 
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m l'être enco* 

•>t pigeons, 
iTolaliiles 

risjfedit-ODj 
l'iiriïe guère)» 
Il don y 
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en cent 
Je cou^ftf*» 
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n croyait sa fortune faite: 

(i ) Quuiid l'animal porte-sonnette 

Sauvage encore et tout grossier ^ 

Ayec ses ongles tout d'acier I 
Prend le nez du cliasseur , Happe lé paiiTre sire. 

Lui Je crier 5 chacun de rire y 
Monarque et courtisans. Q^^n'eûtri? quant à moi| 
Je n'en ensse quitté ma part pour un empire* 

Qu'un pape rie, en bonne foi 
Je ne Pose assurer, mais je tiendrais un roi 

Bien maliieureux s'il n'osait rire: 
C'est le plaisir des dieux* Malgré son noir scRici^ 
Jupiter et le peuple immortel ritVussi (2) : 
Il en fit des éclats , à ce que dit l'histoire , 
Quand Vulcain , clopinant y lui irint donner à boire» 
Que le peuple imxoortel se montrât sage ou non ^ 
J*ai changé mon su|et ayec ^uste raison | 

(1) .Les quatre vers s^ans soDt remplacés pas cetix*<x : 

Lorsque sur et chasseur ranimai se rejette. 
Et de ses etn^s tout acier ^ 
Sauvage encdre et tout grossier, 
Happe iê nest du pauvre sire* k 

(2) Les trois vers sutvans sont remplacés par ces cinq; 

C est k plaisir des dieux, Jupiter rit aussi ^ 

Bien qu'Homère en ses vers lui donne un noir sùueif 

Ce poète assure en son^ Histoire 
Qu'unrisinexdnffdbl^en Olympe éiiata s 

Petit m grand n Y résista* . . • • • 
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Car p«isci»'ii s'agit de morale , 
One nous eût dvL chassex.r l'avenmre tat 
Enseigné de xxo.^veax. ? L'on a vu de tou 
Plus de sots fauconxxiers que de rois xm 

XUI. * -^^ JLeTiar^i^ les Moi 

J^\jxtr«Lces de son sang im "vieux, 

Renard fin , subtil et matois , 
']Blessé par des cl\asseiirs y et tombé d» 
Autrefois attira ce parasite ailé 

Quenows avons moiAclie appel 
X\ accusait les dieux , et trouvait fort 
Que le sort k tel point le voulût afflig 
E.t le fit a\ix iiioucbes mange 
Quoi', se ^eter sur moi , sur moi le p^ 
De tons les K6tes des forêts 1 
pepuîs quand les renards sont-îi^ u 
I.t que me sert ma q^neue? est ce un 
Va, le ciel te confonde , animal imi 
Que ne vis-tu sur le commi 

Un Hérisson du voisinage , 
Dans mes vers nouveau pe 
Voulut le délivrer de lUmportunit 
peuple plein d'avidité r 
3e les vais de mes dards enfi>er p,- 
Voisin renard , dit-il , et terminer 
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Garde-t^en bien j dit l'autre ; ami , ne le Sais pas : . 
Liiaseoles , je te prie , achever leur repas. 

Ces animaux sont soûls ; une troupe nouvelle 
Vieil^rait fondre sur moi f. plus âpre et plus cruelle. 

Nous ne trouYons queiirop de mangeurs ici-bas : 
Ceux-ci sont courtisans j cenx->là sont magistrats. 

Aristote appliquait cet apologue aux hommes* 
]|es exemples en sont communs | ' 
Surtout au paysMDÙ nous sommes. 

Plus telles, gens sont pleins (i) , meins Hs sont îm* 
portuns. 

> 

(x) On (ait un conte qui^ vrai eu ttaUf peut servir égale- 
ment à, illustrer cette ^^ienn^ fable. Un riche financier^ qui 
s'était^graissé des mallkats âe la France sons le règne de 
X4OUÎS XIV^ se trouTOt on jonrà la campa^e , comme il se 
promenait dans ses jardins dèiicienx , ordre lui vint de se dé- 
mettre de son emploi. Surpris de cette uouvelie , il dit à celui 
qui la lui annonçait: « J'en suis fârlié; car après avoir fait mes 
» affaires, j'allais faire celles du roi. » — «(^ela étant, aurait 
» pu dire le roi , je révoque mou ordre : je lui rends son em- 
j>>ploi, de peur que celui que je nommerais à sa plàce^ tout 
» prêt à l'imiter^ ne songeât d'abord qu'à piller les revenus 
» de la conromie , qu'lij'enricliir à mesidépens. • 

» 
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T^^oxjT est; mystère <3a.i9.s 
S«s flèches , son. carquois^ son flamboa 
Ce n^est pcLs l'ouvrage d^i-ux 
Que d'épiiiser cette scxezioe» 
Je ne prétends donc point toixt -«xplîcj 
Mon but est seiilement cLe dire à. xna. xi 
• Comment l'aveugle que ^oici j 
(C'estundieu) , comment , dis- Je , îl pe 
Quelle suite eut ce mal , qui peuit-etre 
J'en fais juge un amant , et ne doci^de 

La Folie et r Amour jouaient nn jour € 
Celui-ci n'était pas encor privé des y exi 
Une dispute vint : rjfVmour veut qu'on 
Là-dessus le conseil des dieua 

LWe n'eut pas la. patience ; 
Elle lui donne un coup si furieiix , 
^ ^ Quxlen perd la clarté d«s cieu^. 

Vénus en demande vengeance 
Femme et mère, il suffit pour juger de . 
Les d.eu^ en furent étourdis . 
> ^ Et Jupiter . et Némésis (x ) ^ ' 
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Elle» HfifjSsrf mi&u toute la bniide* 

Elle représenté Pënormité du cas $ « . 

Son fils , sans un bâton , ne pouvait faire un pas : . 

Nulle peine u^éuit pour ce crime asse^ graade i 

Le dommage devait être auf si réparé. 
' Quand on ei&t Inen considéré 

L^intérêt du public j celui de la partie ^ 

Le résultat enfin de la suprême cour k 
Fut de condamner k Folie 
A servir ide guide à Amour. . 



XV. Z« Corhêau, la Oazetle • la Tortue et 

le Rat. 

► * 

A MADAME I>£ LA SABLIÈRE (i). 

«Fs TOUS gardais un temple dans Tèra: .. 
Il n'eût fini qu'avecque Punivers, 
Déjà ma main en fondait la durée 
, ^Sur ce bel art quittes dieux intenté I 
Et sur le nom de la divinité (2) 
Que dans ce temple on aurait adorée. * 
Sur le portail f aurais ces mots écrits t 
PaLAzssacniofiLaiiABssBlAXss 

(1) DftmeilfamrepartonBetAgéBie^ - 

(2) Lapoéns* • 

X a • 
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Non ceUe-là qu'a Junoa à sgs gages ; 
Car Jmxoii mémo et le maîtxe des diev 
Serviraient l'autre , et seraient gloneux 
Du «eiil Hoiaiettr de porter ses message 
U apotKéose à la voûte oft t paru t 
Là , tout r Olympe en poinpe eA* été ' 
Plaçant lûs^sons un dais de lumière. 
Les mxLrB auraient ampleineait contenu. 
Tou*^ sa -vie , agréable matière ^ 
'Mais peu féconde en ces événem«irs 
Qui des états font les renversemens. 
'Au fond du temple eût été sc^ image 
Avec ses traits ^ son sovirîs , ses appas 
Soa art de plaire et de n'y penser pas « 
Ses agrémens à qui tont rend liomma 
^^aurais £ai€ voir à ses pieds ^ des moi 
Et des Kéros , dôs demi-dieixat encore 
Même., de s dieux^s ce que le monde a 
r Viexkt quelquefois parfumer ses antel 
J'eusse en ses yeux fait briller de so: 
Tous les trésors , qnoiqn'imparfaitei 
Car ce cœur vif ^ et tendre infinimen 
Pour sps amis ^ et non point ^iitremi 
Car cet esprit , c^^xi , né du Hrmamei 
A beauté dn^omm* avea^ce de fe, 
. Ne se peut pas, comme on veut, e 
Ovous.^Irxs, ^.xi save;. tout 



L i,V H £ Xth ^5 

Vous que l'on aîme à l'égal de soi-même y 
( Ceci «oit dit sans nul fToupçon d'amour 9 
Car c^estyji moflMuim de votre coMri 
I^aissez-le donc ) , agréez que nia mute 
Achève un jour cette ébauche cQofuse» . 
. y en ai placé i'idiiie et le projet ^ 
Pour plus de grâce | au-dérant d'un sùfet 
Où Pamîtlë ^ofme de' telles marques , 
Et d'un tel prix , que leur simple récit 
Peut quelque teinp^MiuMr votre esprit. 
Non. que 4;eci se paas^mitre mdnarquM s 
Ce que chez vous nous voyons estimer ^ . 
^ !N^est pas un roi qui ne sait point aimer } 

C!est un «mortel qui «ait mettre aa vie, / > 
Pour son ami. J*e« ^o»$ peu -de ai bons. 

Quatre animaux y vivant de compagnie, ^ *' 
Vont aux humains en donner des le^^onâ. 

t • • • - • • 

La* gaselle ^ le rat ^ le corbeau , la tdrtae ^ , ^ * 

Vivaient ensemble unis : douce société. * 

Le choc^.d^une demeure aux humains inconnue^ ^ 

4^aauràil btur iélkité. 
Mais quoi ! PHomme découvre enfin tîMiM xetraitevi 
Soyez au milieu des déserts , 
Au fond des eaux ^ au haut des airs ^ 
.Vous n'éviteBeupoiatscte embùchea secarètes* 
La gazelle abattait ébattre iniHKMniiient $ 
' Quand un chien , maudit instrument 

. 3 



Digitized by Google 



FABLÉ-fi. " 

, Du plaisir barbare des toniTnes , 
Vint sur Therbe éventer les traces de se^ pa 
Elle fuit. Et le ra.t , à l'heure du repas , 
Dit aux amis restans : D'où Tient que nous b 

Aujonrd'Hiii que trois conviés ? 
La gazelle dé j à. nous a-t-elle oubliés - 
A ces paroles ^ la tortue 
S'écrie j et dit : AK ! si j'étais 
Comme tin corbeau d'ailes pourvue . 
Tout de ce pas je m'en irais 
Apprendre au moins quelle contrée; 
Quel accident tient arrêtée 
Notre compagne au pied léger : 
Car, à régard dii cœur, il en faut mieux ]x 
Le corbeau part à tire d'aile s . , 
Il aperçoit de loin l'imprudente gazel^ 

. Prise au piège et se tourmentant. . 
Il retourne avertir les autres à l'instant. 
< Car, de lui demander quand, pourquoi, n 
Ce malheur est tombé sur elle , 
Et perdre en vains discours cet uUle moi^ 
■ Comme eût fait nn maître d'école 
> Il avait trop de jugement. 

Le corbeau donc vole et revoie. 
X . Sur son rapport les trois amis 

. Tiennent cozxseil. Deux sont d'avi. 

De se transporter sctn s remise 
,Auxheux o^. U s^^^elle est prise. 
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L^AUtre I dit Uteo^t^u y gardarà le lo^i i' ' 

Avec son marcher lent , quand arriverai t-ell©î 

Après la mort de la gazelle. 
Ces mpu à peme diu | iU a^ea foat tecoufir , 

Leur chère et fidèle compagne , 

Pauvre chevrette de montagne. 

La tortue y Toulut courir ; 
^ lift Toîlà comme en en campagne ^ 
Maudiaaaiit afs pteda courts crée juste miaon f 
£t la nécessité de porter sa maison. 
Rongemaille ( le rat eut à bon droit ce nom ) 
Caii{te lea ncouda du lacs s on pent penaer k |oi#* 
Le cbasseur TÎent^ tt dit t Qui m^a raTi ma proie t 
Rongemaille ^ à ces mots , se retire en un trou , 
Le. corbeau sur un arbre , en un bois In gaselle t 
^ • £t le diaaaemr, à demi-»£>a 

De T^eti aTOir nulle nouvelle j 
Aperçoit la tortue , et retient son courroux. 

' D'où vient I dxt-il, que je m^effiraie? 
Je veùx qu^à mon aonper ceUe-ci me défraie. 
Il la mit dans son sac. Elle eût payé pour tous j - 
Si le corbeau n'en eût averti la chevrette* 

Celle-ci quittant an retraite | 
Contrefait la bdLteùée ^ et tient se présMiter. 

L^homme de suivre , de jeter 
,Tout ce qui lui pesait : si bien que Rongemaille ^ 
^utom des nomds du sàc.tànt opère ettravaille | 

Qu'^fl délivre encor l'autre soffur y ...i 
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Sur qui s'était Fondé- le* souper aiU ^1»^ 
Pilpay conte cjn' ainsi la chose s'est pe 
Pour peu que je i^oulusse invoq^vxejr J^][>c>llor2 
J'en ferais , pour "^ona plaire 9 un oia^v^pa-S^ »^vi.s& 

Que riliade ou POdyssé^. 
Rongemaille ferait le principal Ixéros , 
Quoiqu'^l^ai dire ici chacun soit xxé€XSsalrG» 
Poi te-maâ#eBL yis&fismte y tient dio -t^eiW *fMropo» C 

Que monsieur du corbeari vâ. Féiir^ 
Office ^^^^P^^'^ 9 et puis de messager. - 
La g^seUe a d'^Ailleurs Padrease ci'eogager 
Le chasseur dostner du temps à. Rcmgem&ill^ 
Ainsi cliacuji en son endroit 
SVntremet y agit et travaille • 

A qui donner le 'prise ?. Axx cœur ^ si l^on m^em-era 

. , . ' - - • 

Que n'ose et que ne peut Pamitlë violente ? 
Cet autre sentiment que l'on appelle amour ^ 
Mérite moins d'iionneur 5 cependant ciiac^ue jour 

Je le célèbre et je le cKante. 
Hélas! U nen rend pas mon ame plus contente 
Vous protégez sa sœur , il suffit 5 et mes vers 
y Qnt s'engager pour elle à. des tons tout divers. 
Monmaitee^taitruA.naoir|r 3, j'ett vais se^rir un auerô( 

(x) Des aiscoursWpressans , si pathétiques, ^u'à sa p 
-, fuasionlecoTbeaura faire l'office d'espion, etc. 

(2) Un amoiu direj^^cment foodé sur Pestiae, 0$ dont 
gyom propre e&t amit2^« ' 
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F. XVI. La forêt et le Burheran. 




r.XVm. Le UenarcL et les Poulets d'Ip.(ie 
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Et portér par tout l'univers 

Sa gloii'e aussi bien que la vôtre. * 



Xy i. La ForçÇ et le Bûcheron,. 

Un bûcheron venait de rompre ou dVgareç 
Le bois dont il avait emmanché sa colgnée. 
Cette perte ne put sitôt se réparer 
•Que la foret n'en fût quelque temps ^épargnée. 
L'homme enftu la prie humblement 
• De lui laisser to^t doucement , . * -1 
. Emporter une unique branche ' • 
Afin de faire un autre manche j 
Il irait employer ailleurs son gagne-paîn ^ . • ^ 
Il laisserait debout maint chêne et maint sapin ^ 
Dont chacun respectait la vieillesse et les charmes : 
L'innocente forêt lûi fournit dWlres armes.' " 
Elle en eut du regret, il emmanche son fer î * 
Le misérable ne s'en sert 
Qu'à dépouiller sa bienfaitrice . ^ , , ' • 
De ses principaux ornemens. ) 
- Elle gémit a tous mômens : ^ * " . ^ • 
Son propre don fait son supplice» . . . 

•• • • ■ } ' 

Voilà le train du monde et de ses sectateurs : 

On s'y sert d'uu bienfait contre les bienfaiteurs. 
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aSo A ^ ombrages 

,e suis Us d'e. parler. Mais ^l^^^^J^"^ 

Soient exposés à ces outrages , 

Oui ne se plaindrait là-dessus? 

<^ui ne s y cendré incommode , 

HëUs ! f ai beau crxer , et me renore 

L'ingratitude et les abus 

N'en seront pas moins à la mode. 

XVII. Le K^enardfle JLoup et le Cheval. 

X3 N renard , ieune encor , quoique des plus madit 
Vit le pïpnaier cheval qu'il eût -vu de sa -vie. 
Il dit à certain loup , franc novice : Accourez : 

Un animal palt dans nos prés j 
Beau ) grand ; j'en ai la vue encor toute ravie. 
Est-il plus fort que nous ? dit le loup en riant : 

Fais-moi son portrait , je te prie. 
Si fêtais quelque peintre ou q^uelq\ie étudiant , 
Repartit le renard , j'avancerais la ^oie 

Que vous aurez en le voyaxkt. , - . 
Maisweï. Que sait-on? peut-être est-ce une 

Que la fortune noua envoie 
Ils vontî et le cheval , ^u'à l'herbe oxx avaVt m 
Assez peu cuneux de semVAal>\es amis 
Fut presque sur le point d'enfiler la veneWe 
Seigneur , dit le renard , ^oa Kuml>Ves servtt. 
Apprendraient volo^ti^x s con^^e^rirv^us 
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iaé clL«rTal , qm liMrâit àiféarm de cervelle y • 
Lieux dit t XAê» mon nom $ foue le pefaves^ meMîéiin; 
IA<m cordoxuiierlVini^autour de ma ternelle. 

muurd. sVxcoea mr ton peu de latoir : 
"Mes parexLS 9 vepiit-il » ne m*ont poial; fidt inatnilfe; . 
Ils sont pauvres , et n'ont qu'im trou pour tout avoir î 
Cei». du loup , gros mtêÙBan^ Tontiait apprendre 
à lire. 

X<e loup y pax ce discours flatté f 
^ approcha. Jlilais sa van^é 

lAd.coftta quatre dents 1 le cheY^l^luideMerfe 
^ Un oàùp ) et liant le pied. Voilà mon loup par line^ 
^ . Mal en point) sanglant efe'gtié* 

^ I Frère « dit le renard , ceci nous iustifie 
\' Ce que m*ont dit de» gens d'esprit : 

Cet animal vous a sur la mâchoire écrit 
Que de tout inconnu le sage se mé£e. 



«t. 
e 

* XVIII. Le Renard et les Poulets d'Inde, 

IL .i 



G 



oirtnx lee- assauts d*u|t renard 



' tJnarbieàdesàindonasenràîtdecitidslle^ 
^ °° Le peifids tfant fliit-trat lé tour Us tea^Ait» 
Et TU fchdcnn en eewigiellev 



" , S'écria : quoi ! ces gens se moqueront de moi ! 



ibl«si«"^ £11» ssoUseione exempta de la conumme loi! 



.5. F A B L I S. 

Non, par tous les dieux! i^on. Il accoi^)Ut«Wii««. 
La Itine , alors liûsanj; , semblait, 6oaM;p le «ire, 
Vouloir lavoiiser la di»4w»ière^enl. 
Lui , qui u'éïait novice au. JotUtier a'a««*B«>*» 
Eut recouM k W» «"^ «péW»tW» 
Feignit ^oMt pmr , ae ^goina» Wf^î*»»» 
Ptlia ccM^f^^!^^^ mort , puis Le ressiM^Iti* 
Arlequin n'eût exécuté ... 
Tant de diPférens porsonnagea. . 
H èlOTaït sa queue , il la. faisait briller, 

Etcentmil\p avitres badinages, 
pendant quoi nul dirxdon îi'titHt osé sottimeiller. 
L'ennemi les laasaît en. lexir tenant la-vue 
Sur ]aôme,ol>îet tcni|ours teadue% 
I^s pauTtea gess étiuLb à li^ longue èbWis». 
Toujours il en tombait i[|uelqu*uii \ teatMaX de 
Autant de mis-à part » de vusiAé «vf^^ombe 
Leconitpeg*"»^* porte en «on garde-aMUAQ^f* 
i;etro^d*aittentloii q^L^eu^péntle^iuigerv 
Feitle pUu souvent quW-^yHiom\»tt« 



'iLe Singe. 

Xî. ett «miU&^e dans Paris 
Aqiin*Ol^<fÇrftit donné femme-. 

SUfie en eOet a Wn», ^^ris , 



L I V 11 L XII. aii 

i A lATit soupiré, qu'enfin elle n'est plus. 
Leur Els se plaint d^étrange sorte; 
II éc:late an ciis 0apeifliM 9 ■ * 

Il«e père en lit, sa kjnme est morte :. 
Il «. il^à d'antvea aiaoan I 
Que rôa'craît qu'il battra toujoun)^ 
li hante 1» tmta»*f et touVeat il s Wvjre. 

X9*attendes rioLde bon du peuple imitateur, 

> Qu'il soit siagf ^ojf^u'il fiu seiH& livre t 
La pire espèce c'est l*anttii4(> 



I ite Philosophe Scythe. * ■ ' J 

N pliLlosopHe austère (i ) , et uë dans Scy tble y 
Se proposant de suivre une ^us douce vié, 
ggft ^ Voyagea cHes lès Gtecf , et viten^ortains lieux. 

Un sage asfiez semblable an ^éillard de Virgile (2), 
^ Hl>mmeé|^lant les roisibomine approchant des dieuxy 

Etj comme ces dtïrniers , satisfait et tranquille. 
^^\^'- Son bonheur consistait aux beautés d'un jardin. 
Le Scyllie l'y trouva qui , la serpe à la main j 
De ses arbres à fruit retranchait l'inutile , 



(i) Cette fable aous a été contsrréa par AuIa^Gdle, 

livre XIX, (11. is. - . ■ • 

• (a) Rcmi^i tequabat opes 4U^aÙ'tiH Virgile , livre iv des 



1 
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Ébrancliàït, émondait^ ôtait ceci, cela, , . 

Corrigeai! l partout la nature , 
Ezcesshre à payer Matoiiis avec uim» 

]>Scfdieakw»liii40nuaidfl . 
Pâaïqnoî cette ruines étaiUld^lfomteim . 
De mvtiler aind cet pAiinet habitans ? 
Quittes^moi TOire serpe , înstrumentdedG«B*^\ 

Laissez agir la faux du temps : 
Ils iront assez tôt border le noir rlvtvga. 
J'ôte le superflu, dit l'autre; etPabattanti 

Le reste en profite d'autant. 
*Lé Scythe , retourné dana cà triste d«Éiine | 
Prèndkieipaàran tour , coâpe èt tiaEb\ iwAftW 
CoBidlle àaee Tûidna 9 prétérit à ees amis^ 

Un universel abattis, 
n 6te de «i|Ès loi les branches les plus belles \ 
Il tronque son verger contre toute raison y *^ 

Sans observer temps ni saison. ^ 

Lunes ni vieilles ni nouvelles. 
Tout languit et tout meurt. Ce Sc^tU'fc ^-xj^xvsk 
tJn Indiscret etoSciea I ' " 
Cel]ii-<S.j(eti«iic]»é de Pam^; 

(i) Sicistiapalhiœsectatoresy cjui-uiAert »ee5 
los, et inlrepùîos , et immobiles t^olufit , ffu m rv 
vihd doleru , nihU iruscuiituTt nih il gacuièTvt. or 
mentioribu*0ttimioj^^s timpiâ£iaêi^ ^ in côrp 
quasi enertHtt»wUB consenescv-nt. X^«.vcklf»» vkï 

«tdsjkensi qoî flmt lacmchuiraL de cette fat- 
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F, \XIIl. Le Renard ang>lt\ia. 




F. XXIV. Le Soleil ètle* Grenouilles. 
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rs et paasicm* , le bon èt le Wtmdc ' * 
Jus qu^aux plus iDoocens fMiliaits. 

re fie telles gens , quant à moi, je récUmo, > 

tent à nos cœurs le prinrîpnl rassort 5 

ant cesser de vivre avant que i'ou soit mort.. ' 

e , et dont La Fontaine n'» pu laîni éc]|«pp«r un wtd 
digne d*être conserri. * . , 




myLlm' X/jèl^iattt et le Singe de Jupiter, 



tjthkfots Tclél^antetlerhinocëro*, 

. dispute du pas et des droits de Pr iiiMlrr , . >' ' 
sulurent terminer la querelle en tliLinij, dos. T. 
; jour en était pris j quand quelqu'un Tintii|É« dirè' 
Qoë lé «inge de Jupiter , 1 v i 

• iiag^ «mdi nom Gille »-Àoe qoejttl^i^biâi^ ' 

Qli'w qualité d*ftmlM<«ad«iiK ' . 

. . Il venait trouver sa grandeur. 
Tout fier de ce sujet de gloire , ' 
1 attend maître Gille , et le troxtve un peu loAt ' 
A lui présenter sa créance. 

Mattfe GiUe {Bnfin} en passant |. 
j V» «alocr sqpi ejièel^e. • ./ ; . 
Uantre étiît prépar6fliir Ja.^tîoiit 



a56 FABLES., 

Qu'il croy»it4tte les dieux eussent à sa quereUei 

I^agitait pas encor chez eux cette nouvelle. 

Qu'importe à ceux du finnameut 

Qu'on soit mouche ou bien éléphant? 
Il se -vit donc réJuit à commencer lui-même; 
Mon cousin Jupiter , diC-il , yfflrra dans peu 
JDs atses beau coBilwil de «on ràprême I . 

Toute aacour vem, beau jeu. 
Qaelt»mbaft?ditle singe avec un firanteévève» ' 
L'éléphant répartit : Quoi ! vous ne saves |)M 
Que le rhinocéros me dispute le pas ^ 
Qu'Éléplianlldc a guerre avecquqgjlhinocère? 
Vous connaissez ces lieux , ils ont.quelque renom. 
Vraiment je suis ravi d'en apprendre ie nom , 
Reparti^t maître GiUe » on ne èWbelietit guAi» 
De seinâAlîles *uj«l" àuu noa Taatet laiibiia. 

L'éU^lEMit lumtenx efe aui^ > ' 
iaà, ftifii^ ! parmi noua qtto Tene^^rons doncfiûie?- 
Pa^ger un brin dlierbe entra qnolquea fourmis : 
Nous avons soin de tout. Et quant à votre aTfaixei 
On n'en dit rien encor dans le conseil des dieux : 
Lea petite ek^ks; grands sont é^m à^uriTyeux. 



LIVRE XII. 9fy 

XXII. Vn Fou et un Sagti, 

KTAtN fou ponnnîvftit i coups de pierre un sage. 
L« sage se retouiaie ^ ctlni dhs I|p«l flmiy 
Oast fort bifpi fiut à toi , le^iia cet ëcn*a. ** 
Tu latigueV««aes pour pgiwr dAToitage } 

Toute peine y ditHUi , «at digne de loyer s , 
"Vois cet homme qui passe , il a de quoi psyW^ 
.Atlresse-lul tes dons ^ ils auront loiir salaire. 
Amorcé par le gain , notre fou s'en va faire 

Mémo insulte à l'autre bourgeois. 
On ne le paya pas en argent cette fois.' 
Maint eatafier accourt : on vous happe notre lM>mmey 
On TOUS r^hine ^on tous l*Msomnf, 

' Auprès des rois il est de pareils font S 
A vos dépens ils font rire le maitre. 
Pour réprimer leur babil , irez-vous 
Lts maltraiior? Vmis iiVtes pas, peut-être^ 
Assez puissaitl. II tant les engager 
A «^adresser à ç[ui peut se venger* • 
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ij« bon coeur est chez 

Awc'Bènt qualités iroo 7^^* *^***«»Pagiicm dxx bo«.««* 
Uiieiu>bfe..e a-an^e , .^J::;^-- ^ délire , * 

Une humeur franche 1 » 

Malgré Jupiter Ji^éme L I " ' ^«^^ d'être. - 

Tout ceU n.éritait ^ ^''^^ ^-'-ps Ora J^t^i """'"^ 
Il eneûicté moi^s selo ^^"^^Peux è * 

La pompe vous dépUf, TvTl''^ ' 
J'« donc fait celui^-. ^' vous - 

Y coudre ^ 

Je ne di. point ceci *""P>"-e de. . f *P^''î«nce« . 

TcKi^ .ont pl„,7 Hue n'ont 

f^** «l'eu, *^»- 5 io «Atr^s. 
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I7on encor pratiqué , des mieux imaginés. . :■ ^ ., 
1.6 scélérat , réduit en un péril extrême , 
£lt presque rais à bout par ces cliiens AU bon •* 
Passa près d'un patibulaire : • 
Là, des animaux ravissans y '' 
SAoiremiiz , renards , hiboua^ race encline à mal foire « 
Pour.l'exeniple pendus , iiutraÎMieB^ les putan*. 
11.enr eot^tètey ma abois y «ntm oes morts s'armàge'.-' 
Je crois voir Annibal^ pressé des RomaÎDS, 
IVIet leurehefendéfiiut, ou leur donne le change 9 i 
£t sait, en vieux renard , s^échapper de leurs msinjilk 

Les clefs de meute (1 ) , parvenues 
A l'endi oit où pour mort le trakre se pendit j 
Hemplircnt Pair de cris : leur maître les rompit , 
BloD que de Isûrs abob iU perçassant ^ nttës* 
n ne put «oupçonher œ tour u$ù* faisant. ■ 
. Qaelqiietenier-ydit-ilyasanTé mon galants 
Mes'ehîtas a*appeUeaiipoîtit an-^lelà dos colonnes 

(i) Clef de THCiUCf terne de vénerie, pour désigner. Ifs 
meiûnifs daeai qai Mirent à conduire et à- vedreaser Iça 
sntrM cbient de la mente. Qndiiuefob ^eA nn Malehiett^i 

Cltlsclcr <!c la meute. Ce que je mets ieî pour avertir les cor- 
NCtenrs de ne plus laisser passer ^>lfoniroe ils ont fait plusieurs 
. fût, te mot de chefs , conrtmll^vec parvenues ; faut* des plus 
grossières, q«i | conigde dsB» Petratade l'édition où elle fut 
ÎTitrodiiite la premito»fti»> B^konlt jséÏRJsyani dÉBs'ao^ 
sulraéditioB* . . ,r>. /. . î* 

y a • 
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Où sont tant d'honiiêtes personnes» 
H y Tiendra , le drAle ! Il y vînt à son dam* 

Voilà maint basset rlabaudant; 
Voilà notre renard charnier se guindant. 
Maître pendu croyait. q^uUi en irait de mémo 
Que le iouT yt*Sl tBadk de ae«iliUliio8|»niMj|frx i ' 
Masilô pÉiivMt» ce coup | y Uôna t'es Bomeuis (i)t 
Tant il «et Tiai qull fiml diaagier de emtagêiBeb 
Le chasseur ) pour trouTev sa pMtpie «ÛMtéy 
IiJ^aurait pas cependant un tel tour inventé ; 
^on point par peu d*esprit : est-il i|ueIqu^Ba'qiÛllii& 
. Que tout Anglais nVn ait bonne proyision? 

Mais le peu cPamnur pour la vie 

Leur nuit eu juaiiUe occasion. - ■ * 

Je revieiM à vous y ne» polu die» 
DWtaeb traits «nr Totio sa|et % 

Tout long éloge est un prù|el 

Peu favorable pour m^^Iyret ' - 

Peu (le nos ( liants , peu de nos veMy 

Par un encens flatteur amusent l'univers ^ ' 

£t «e font écouter des nations étranges. 
Voire prince vous dit un jour 
Qu'il aimait n|fiux un trait d*iaiiioiir 
Que quatre page»'*de louangae. 

(i) Pour (lire peicîit la vie. Voyez , sur cette pTpressîon, te 
Dictioanaire de l'AcadéAucirança^ei au mot houscau* 
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^ée^ seuIeiiMÀt kl èHn qné je Totfé fid* ' 
Des demieni efforts â» mi nviae i 
C*«st pe« de elime ; eHe est iDonCns» 

De CCS ouvrages impetfidlta. 

Cependant ne ponrriez-votis faire 

Que le même Iiommage pAt plaire 
k. celle <jui remplit vus climais d^habitans 

Tuësdel'ikdeCythère? 

Vou»TX>]^par4à que j^entends ' ' * 
Slaz^rin (i)^ det'Aaioars déesse tMtétsile, 

(i) La belle Hortcnse j duchesse de Maxarin , nifece du ca^ 
Unaï Mauxta , laquelle ^ poàr vivre éloignée de «m muij le 
telica «n Angleten») o& elle finit mi jeun en 1699» 



XiSS filles du limon tiraieuit. du roi des'asUSS 

Assistance et protection : 
Guerre ni pauvreté , ni semblables désastres ^ 
Ke pouvaient 'approcher de Cette nàtion $ 
EUe fiûsflit velotr'en cent lieux^soii evipiret 
Les feines des éteags , grenouilles , ieux-je dire^ 

( Car que eoûte-t-îl dVippdev. 

Les- ch<3tses par noms honorables t) 
^Contre leur bienfaiteur osèrent cabakr 

£t devinraat iiMuppoilftbies« 
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06» *TABLS8. ' 

Llmpradencè , TorgueU , 9* IWiSi èu 1iiiiiUtt{ 

Enfans de la bonite fortune y 
FUeikt bientât crier cette troupe importunA : 
On ne pouvait dormîr en paix* 
Si l'on eût cru ieur murmure ^ 
£lles auraient , par leurs eu ^ 
Soulevé graads et petits 
Cmitfe VÂgSl dé U natuf». 
Le toUSHf àlenrdiré) aUaittout ^n^mer; 
n hSlaïi promptemeiit • wPft^ 
Et lever des troupes puiuahtetf , 
^ Aussitôt qu^il faissdt un pas I . 

■ . Ambassades croassantes 

Allaient dans tous les états: 
-~' - A les ouïr , tout le monde , ' 
Toute la machine londe 
* ILoudutiurleainiérÂti ' 
i>e ^ftt]« aécbaiu nuunaia. 
Cette plainte tëm^atm 
Dure toujours ; et poiirtlAt 
^ Grenouilles doivent se taire • 
Jt,t ne nmrninrer pas tant s 
Car si le soleil se pique | 
Il le leur fera sentir ; 
La républiqii e aqu atiqve 
Pouinait bieiâ repentir* 
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F JULV . L'IfvniCTuee et l'Amour. 




t'I VRE XI L . 1*43. 



XXV. VHymitiée et PAmctur. 

A LL. A A. S S. Mttt. DE BOURBON 
BT Mc«. LE PRINCE DE CONTL 

H-rnisris et l'Asioat «ont tonclure trîdté 
Qui les doit rendre «mis péndaiit longue* eniiéee i 
Bpurbon f^' lemèiliiâaité y ' 

Conti , jeune héros ^|o!gnen1lleiiTt destinées* 
Condé^Cavait^ dit-on, en mourant sonhaitët 
' Ce guerrier , qui transmet à sori^ls en parïagè 
Son esprit, son graïul cœur, avec un héritage 
Dont la grandeur non plus n^est pas à mépriser « 
Contemple avec plaisir de la vo6'te^théfée ' 
Que ce nflénd t'aocomplit , que le prince l'agrée ^ 
Qne LottU ttuc Coadé ne peut rien relueer. * 

Hynienée est vêtu de ses plus beaux atours : ( 
Tout rit autour de lui , tout éclate de joie. • . 

Urdetcend de l'Olympe , environné d'Amour» 
• Dont CdÉdaoît être kpvoie^ . 

Vdniuàikikirboiitoenyoiie!; 
^ n Qi anûtot PAÎraoilM^rttfn^^t . . > 
Le jl>iir4|u*eUeaocti«dairoiad%^ - . ^ 
Et readtt.tinpiis nôtre mondé'- ■ ' ' ' *' 
I>exoiriikqpmip]ecibrmaBU'.. .. . /.l 



à54 TABLES^: 

Le dioear des Himm m pépw» t • 
On attend de leifrs nourrissoM* 

Ce qu^un talent exquis et nra 
Fait estimer daus nos chansonv* 
Apollon y ioînfîra sfs sons; 
Lui-même il api^orte sa lyre, 
Së)à Tamante de Zéphyre . 
' Et: U déesse dtt matin, . 

Dei doiM que le printempt dtals 
Commencent à parer sali» 
■Oùaedoltfidie le'iestin. 

O TOU.s'f^'^ur qui l(||^ieux ont des soins si pressuU| 
Bourbon i aux cliarmea-tottt-puis«anS| 
. Ainsi qu'à Pametmitebeli!$ | 

Gmti y par qui sont eC&céa 
. Les héros des siècles passés % 

Conserves pour l'autre nne ardeur mutuelle. 

Vous possédez tous deux ce qui plak plus d*UD jour | 

Les grâces eilVsprit , seuls soutiens deramour» 
Dans la carrière aux époux assignée ^ 
Prince et princesse ^ on trouve deux chemins : 
L^m de tiédeur , commua ciiez les humains j 
La passion àPantrefet donnée» 
ITen sottes point} e'eetwaélat b&Mi êonSf 
Mais peû dnmUe en notre amé inqmèt» : 
X^amour sMteint par le bsen qnHl eeuhaittî 
L^amant alot» «e comporte ei^ dpoi»» 



•S'A-'-* ^-^«'l faite» e. ''■"Pl. •• 

Elle a pou «"'«-'zn,,- ^"'4 « . "«r«'We, 

^■«li .^"''■foua*' <=eUc horoscope : 

■»o^\'^« haït*» 



mU F a B L.E s; 

MaU de aoiit priver d^tdt^f 
Cest à quoi BoQiiioii af ^tënâ rieii* 



HXV h La Lii^ tUt Rata, 

UwsMuriscnûgaaitimcIiaîfc < 
Qui dàslong-^emp* U goell^t en jpauag^. 

Que faire en cet 4|ptf Elle , prudente et 
Consulte son voisin : c^éta0mik fluJtM mtf 
Dont la rateuse seigneurie 
S'était logée en bonne l>6tellerie y 
Et qui cent fois s'était vanté , dit-on | 
De ne craindre ni chabjojt chatte-^ 
Ni coup de deat , ni «âS^ de pattr. 
Dune «Mirieilni^it oefiuifiuQit) ■ * , 
lAi fiiif quoi que \e fiuaoy 
Seal je ne puis cKasser le chat qui tous meuftoes 
Mais aMnaUons tous les nto d'alentour ; 
Je lui pourrai jouer d'un mauvais tour. 
La souris fait une humble rëvérencc ; 
Et le rat court en diligence 
A Vofïice I qu'ien^mme autrement la dépense | 

^ Aéirt» rate anl AUe 
Faisaient ^ aux fiais deili6te,oife eUtiève^mbaace. 
A airitet Hf:«eBS tnii^ilée , 
' Et tolis les^ioumons essoufflée. 
Qtt*afes>TOas dont? lui dit on d« ces fats i pailèi* 



<?"e;gu^^ ^ .'«est >Vo^,, ^<Je.c/„,;; 
C2fc-A.^ «i-^^'' '^'•«^1' ^lO-' 



Ch«»». ,„''«n ^ »' "oMe projet. 



a6d . FABLES. 



XXVII. J^aphnis et Alcimadure» 
' Imitation de Théôcrile. 

A UADAM.E DE LA MKSAMOàllE. 

« ^ ■ 

A^xMABim fille d'une mèi6 . . 
A qideeole anjourd'lnii aûUe cosun ftmtla concy 
San* oeojc que Pamilié rend soigneux de vou«.|||M>*» 
£t quelquet-uns cncor que voue gude Pomour ^ 

Je ne puis qu^en cette préface 

Je ne parhicre entre elle et vous 
Un peu de cet eru^rus qu'on mm ucillc au Parnassey 
£tque j^ai le secret de rendre ex(|uis et doux. 

Je vous dirai dfmc... • totttdife| 

Ce serait tr6p } il &ut ctàisîr | . 

M^geant'ine Toix et me lyra ^ 
^^Hent6tT0nt manquer de force et de loisir. 
Je loùrai seulemediun cœur plràn de tendresee ^ 
Ces nobles sentîmens , ces grâces , cet esprit s 
Vous n'auriez en cela ni maître ni maîtresse • 
Sans celle dont sur vous l'éloge rejaillit. ^ 

Gardez d'environner ces roses ■ ' 

■ De trop d'épiiies , si jamais 

L'amour tqus dit let m^eâ clioeet t 
' n lei dit mieux que fe^ fiiis { 



O^^;^ dieu ,^ ^^i^eil» 

r\».iAttx ^ ^ ^ ui pj ^'^^^ût les plus belle» » 

^« même en ses rigueur» s 



/ 



; 
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9fa ^ P AB LEiS. 

Mtii )• tCMM anû tiop odiflus f 
St ad m'ëtonae jmw qu'ainsi a ne tont U mi» 
Voua me refiuiesmèmeun plaisir si funeste. 
Mou père , «près ma mort , et Je I*en ai chargfSf . . 

Doit mettre à vos pieds Thérita^e 

Que votre coeur a n^^glig^. 
Je Taux que Ton y joigne aussi le pâturage ^ 

Tona aea troupeaux ^ evec mqn chien | 

J^qneduxeitedemoiiliien * 
. Mea compagwonafo«daîit un temple 

Oà fOtn image se contemple | 
BeluiaTelantde fleurs Tautel à tout momMit. 
J**nni , près de ce temple , un simple moaiUMat| ' 

On gravera sur la bordure : 
« Daphnia mourut d^amour : passant, arrète-toii 
» pleure) et dis : Celui-ci succomba sous la loi 

a» DflrkcnieU»Al«imii4iue.3» 

ÀcaemMSyperkpâfqiMilae Mnlitatimati 
n aumlt poursuivi } la douleur le préiriiit. .-^ 

Son ingrate sortit triomphante et parée. * 
On voulut, mais en vain , l'arrêter un moment 
Pour donner quelques pleurs au sort de sonainaiit 
Elle insulta toujours au fils de Cy thérée | 
Menant dès ce soir même , au mëpiia de eea-loi» | 
Sea compagnea dasier uloar de aaatatne. . 
Le die» tombe eur e1]ey.et Paecabla ds poidt t 
Une feîs Mrtit de le ame I 



/ 

7 ou t i'i^'L ^"-to«„a la^;,*^^-^ au of ^'•'-'i'^- ^ 
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27» FABLES." 

Est une charité que je préfère aux autres. 
Les malades d*aIors , étant tels que les nôtre 
Donnaient de l'exercice au pauvre hospitalie 
Chagrins , impatiens , et se plaigiiant sans <f( 
te II a pour tels et tels un srnn particulier , 

» Ce sont ses amis j il nous laisse. » 
Ces plaintes n'étaient rien au prix de l'embar 
Où se trouva réduit l'appoinleur de débats. 
Aucun n'était content; la sentence arbitrale 
A nul des deux ne convenait y 
Jamais le juge në tenait 
A leur gré la balance égale. 
De semblables discours relftitafent l'appoîntr 
Il court aux liApitaux , va voir leur diiccleur 
Tous deux ne recueillant que plainte et c|uc i 
Affligés j et contraints de quitter ces emploi 
Vont confier leur peine au silence des bois. 
Là y sous d'àpxes rochers , près d'une source 
Lieu respecté des vents , ignoré du soleil, 
Ils trouvent l'autre saint, lui demandent con 
Il faut , dît leur ami , le prendre de soi-mém 
Qui , mieux que vous., sait vos besoii 
Apprendre à se connaître est le premier des . 
Qu'impose à tous mortels la majesté suprém' 
Vous èles-vous connus dans le monde habit 
I/on ne le jyeut 'qu'aux lieux pleins de innq} 
(Chercher ailleurs ce bien est une eircurcxtn 
Troubles l'eau : vous y voyez-TOU* J 
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itrekotpiuiier; 



ftur rous *^**ez alors ^Pposer. — 



Puisqu'on P^l^^^^i?" «««Woj ''^*aîl». 

Ces seco.r!^*"^^ci^. , ;^ . '^•*> ^"^-^ 
Les honneurs ^T?^* ^ i>i«?^^ • " • ■ 



Vous ne -"^^^ 9u^,'^^il«a^'f'"^' 



Vous ne TOUS ^^> qu 1 ' 

Si quelque bon P^'iZ »>o^?*'^''3'^»» 

•. Pui«e-.-aUe ^« ^^^^ ^ -0.3 .o»* 



Do '^^^Aio . ^«'•taij; * va 

l' lit au / ^ ,2;"'^ ' «rraLr ^^'^ 

v::-^'- v2:^i::-^ 



Digitizec, . , v .oogle 



iX;^^ ^^--l-"" /-v»«.V^^f ■"'7>-8*i,^'^ / 

^yjb ^vixxx ^n*;los et. j^*" >«aiissevoi^ 



* »^ ^^^'touj foi/ 



/ÎSDC». Tout >^îeiffit, ^ **^^ioi ^oi^e 

Kidotk^ î.t par des traî^^^^" ^^s j^^^ ® ï^enJaient 

uc&^ Ils habitaient -^^.^**^Ou^ . «O^^^ l^* «'e fendaient j 




«lasilcî n part avec ^^^""^"^^ ^^^^^^^^ 

«îlSeu».} Meicure frappa r^'-o , . ^ , • . 



.ooltau'eDea**. Vous me «»mble, r* ^'''et^jt* ^ÎT^T^*^ --aP^ 



^ "^'^'o",*!*^^'- S^-ifU. ^>:rJ-*- 
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|^"<=«, «e tarde. ^'^''''^ ON 
■ »r "'^ lo faite, aéd; 

hôte, • . ^. "^°''-audes;,„ 

i • bra" ''«'«tant pa°n 

. X L'o„d/"?';'=«' de bois sec 

pour t " d'e«ut vo 

Sur ses l ^ieux „ ^'^nte 

.V,""* . «t-r 4;;°°" point u 

"f I* 0"^°"" r^""--- à p"*''" ^• 

D éir.*"pi'o„s irr^" 

îî" débris dt, ^ «PPUis;, ^'"P" IVv 

p- '^^"vr;:rt"- ^^'-"t 

Les dix..- . **»t , ^ **Jt coux.^ ' ^'^^^ 
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P II I L É M O î 



Un appui de roseau soulageait leurs 
Moitié secours des dieux , ^loitié j 
Sur un. mont«sses proche^ enfin ils ■ 
Almm pieds «useitôt ce^^ nuages < 
D^vinifttnMjdu dieu les escadvoj 
Entraînèrent « sans choix ^ anima 
Arbreâ , inaisons , 'twrgers , toute c 
Sans vestiges du boUrg , tout dispa 
Les vieillards déploraient ces sévèi 
Les animatjx périr ! car enc5^r les li 
Tous avaient dû tomber sous les c< 
Saocis en atifrpanAt en secret q^uelq^i 
Cepeadant Tliumble toit devient t 
CWi^w* leur frêle enduit aux ma 
De piastres massif les doisoné m 
Eniaoina de deuxinstàns s^dUven' 
Le cliaume devient Or | tout btiUe 
Tous ces événemens sont peints sv 
Loin, bien loin les tableaux de Zei 
Ceux-ci furent tracés d'un© main 5 
Kot deux époux surpris , étonnés 

Vcn^rooml^^ aiifent.il, ,yos mo 
Aunon8-nousilàp«i le cœur «t le» i 
Pour présider ici sur les hdaheu» 
Et prêtres, yon. ofi&ir le. ^«x d 

* S ■ 



;^B«.a.. pl„ fumeux p.i„u«rd 
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' ▼îeux ans : 

■^fSeliitaBsi 

«aritrèreat. 

crevèrent, 
1» flottons 

elle ^CHi Pli re ; 
rat sur l'heure, 
res destins. 



mcefoùrpris > 

^^^^^ 




»7Î 



« 

Jupher ezaii^ leur priàlte iniiiDGeatej 
H<|ui âitFlûl^iian , si ^^tMÉkain pui^^ 
Voulait }u«qu*att booK-^^ mortebr, 

£asâmf>Ie nous^mo\irrî(Mit en «émuit vos autels t ' 
ClotKon ferait d*ui& coup ce dôuble sacrifice \ 
D^nutres mains nous ren draientun-tain et triste olKcet 
Je ne pleurerais point celle-cî -, ni ses yeux 
Ne troubleraient non pl^s de leurs larmes ces lieux* 
Jupiter à ce vœu fut encor favoràble. . ' ' 
Mais owwais- je dire un fait presq^ue incroyable ? 
Un jour qu'asris tous deu:^ dans le sacré parvis , 
lia vontaiént cetni histoire aux pèlerins favis'y 
La troupe àTentour d^eux debout prétait l*or^le \ 
PhilémoA lei^disait : Ce li^u plein de me»veHLe 
N'a pas toujoui*s servi de temple aux immortels S 
Un bourg était autour , ennemi des autels , 
Gens barbares , gens durs , Kabîtarle d'impies \ . 
Du céleste courroux tous'^furent les hosties.' > 
U ne resta que BOUS dHm si triste débris i ' i- 
Vousen v«nrestant6tiasi{iiteennoslambris'f - ' , 
Jupiter l'y pei^iit. Ygk contant ces annalea ^ 
Pliilémon regardait Baucis par intervalles j ' 
£Ue devenait arbre • et lui tendait les bias \ 
Il veut lui tendi'e aussi les siens , et ne peut pas* 
Il veut parler , l'écorcb a sa langue pressée. 
L'un et l'autre se dit adieu de la pensée : 
Le corps n'est tantôt plus que feuillage et y\ebols. 
lydton^etaeiit la troupe, lûnsi qn'ekiaca pw&Utow- 



4 < 
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tOp PHILEMG.N 
Même instant , inéme sort à4«ur fii; 
Baucis dsïieiit tilleii^^PhUémon dei 
On. les -voir encocs , afin. de mérit 
Les douceurs «ju'en hymen Amour 
Ils covirbeuf sous le poids des offraii 
Pour peu que des époux séjournent 
'lUs'aiment ^uscprau bout , malgré 
- AKi ai. ... IVlais autre part j'ai pori 

C^l^brons feulement «ette m^tamor 
De fidèles' témoins m^yant conté la 
Glio me conseilla de l'étendre en ce< 
Qui pourront quelque jour Papprei^ 
Quelque jour on verra ches les race< 
Sous Tappui d'un grand nom , passe 
Vendôme , çofisentez au los que j'r 
Faites-moi triompher de l'envie et 
£nchaînez ces démous ; que sur no 
Ett^B»*!» des héros et de ceux qui li 
Je tondrais j^uToir dire en ùn styl 
QuVyaiit mille wfcus vous n*«7es i 
Toutes les célébrer serait olu^re in 
L'entreprise d/emande un plus -vast 
Car quel mérite «nfin ne vous fait < 
Sans parler de celui qui force à voi 
Vous)oignea: à ces dons l'amour d. 

Vousy joignez m» goût plus sûr q 
'Don du ciel , qui peut seul tenir U 
Qoe xiotts font à regret le travail et 



t leur fit goûter. 

mtes sans nombre, 
itsous leur ombre, 
ans. 

ttéws préseiu. 
?5 ter» , 

ijfei TuniTeit. 

•5 futures , 
;rcesiientures. 
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ET BAUCIS. aSi 

^ ; I paDM âerés , peu d^àatces enioor mèha f ' 

font voir par ce|L&v«uf» que Jupiter le» «iine^ 

Si quelque enfimt dès dieux les poMède » c'est vous ; 

Je Pose dans ces ten soutenir devant tous . 

Clio, sur son giron, à l'exemple d'Homère, 
Vient de les retoucher , attentive à vous plaire : 
On dit qu'elle et ses sœurs , par ordre d'Apollon y 
Tray por*|p(; i^us Anet (i) tout le sacré Talidb : 
3e|irâno8Ei&^ diaater sous les ombrages 

Des arbres dont ce lieu Ta border «es nvafM ! 
Ptaissent-ils tout d*uii coup âerer leurs sourcils ^ 
Comaitt ou t^autaafiûs Pliiléiiioit.et Bauds ! 

(i) Beau chàtcs|),de M. le duc de Vendôme. 

■ ♦ - 
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L£S FILI^ËS DE U 



SUJET tl^i DES KÈtAmKam 

« ' ' . .... 

Je chante dans ces vers les Filles de ] 
Troupe aux arts ( 2 ) de Pallas dès l'enfî 
£t de qui le travail fit entrer en courrou 
BacicDltts à j u«tB droit da «et honiieâTs -] 
Tout dieu veut «d» himuiiiu m rec 
On ae yeit ju W, chuiips 

maître, *' * 

Si dans les jours sacrés , autour de ses 
U ae.iauclie ea txiom^e à 17|Kmnear d 

La Grèce était en ienx pour le fils de S 
Seules on vit trois sœiirs condamner c( 
Alcitlioé I Paînée , ayant pris ses fiisea 
Vh mat w/bnM ; ÇjwL donc î toujc 

aon^eftux! 
L^Olympe ne peut plus €Oiitaair tant d' 
Ki r«n fottimr de joan ânes pour tani 

,(1) Habitant de Thëb/>, dont les filles fi 
chanre-samis» 

' (a) Oanafios da lajae aa de soie» 



T,U.V.iSî 



INÉE, 



5ES D'OVW. 



ail ce adonaéc) 

jalonx. 
onnailre: 
aux «oins da 

»uéreti) 
eCérè». 

•mêle, 
saint ïèle. 
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Les ûllea de Minec 




La Matrone d Kphese. 
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LES FILLES DB MiNÉE. aB3 

De co dieu qui purgea de nonttrés Vmahnnt 

IdflM t fiwt wrt BacrKii» » qn*à camw de* queieilm > 

Affaiblir lee plue — iney eaUridir le» plue bdleiy 

Souvent mener au Styx par de tristes chemins? • 
Et nous irons chommerla peste des humains! 
Pour moi , j'ai résolu de poursuivre ma tâche» ' » 
Se donne qui voudra ce ]Our-ci du relâche ; 
Ces mains n'en prendront point. Je suis encor d'avik 
Que nous rendions le temps moins long par des 
lédtet 

Toutes tifose tanr'4i-lmir xecontnie quelque IdètoSM/ 
Je^nmie vetrouter sêiie peiae en ne mémakt 

Du moÉieique des dieux les divers changflmeae | 
JVIaia'COOMtte chacun eeit toos ces éTSnémeBey 
Disons ce que Tamour inspire à nos pareilles : 
Non toutefois quUl faille , en contant ses menreiUee^ 
Accoutumer nos cœurs à goûler son poison } 
Car , ainsi que Bacchus y il trouble la raison« 
lUdtone-juMie lee aneux qlie cee laêene aane ettixent. 
Alcithoë ee «it ^eeè maen ffpleudireBl. 
Apcde qndquee «omeu lumeeiit ok pe& kiroisj^ 

Daiis Thèbes , reprit-elle , on çante qu'autrefois 
Deux jeunes cœurs s'airnaient â*une égale tendresse ; 
Pyrame , c'est l'amant , eut 'Phisbc pour ma^tressp. 
Jamais couple ne fut si bien assditi qu'ewiç: ■ 
.L'un bien fidlj Ffii^tTe belle , agr^blee-tooe iauf^ . 

Aa» *' 




; rÉS FILLES 



Tous 



.le«^ aîgnes de plaire , als ^l^^-^^^f 
D'aut.x.t pltxs tôt épris , <l-^«xxe .r..xx^c. 
DivUarxt le«rs p.rer.s , ces dexz^ i^ma^s 
Et concourut au^ tr«ts dor.t Pamo^r se 
Le hasard , xio« le choix , avaat rendu ^ 
Leurs maisons , où régnaient ces gxierre 
Ce fut un avantage à leurs désirs naissa 
Le cours en commença par des jetix inn< 
La première étincelle eut embrasé leur a 
Qu'ils ignoraient encor ce que c'était qu 
Chacun favorisait leurs transports mutu 
Mais c'était à l'insu de leurs parens cru* 
La défense est un charme s on dit qu'el 
Les plaisirs , et surtout ceux que l'amou 
D'un lies logis à. l'antre , elle instruisit c 
;^^os amans à. se dire avec signes leurs s< 
Ce léger réconfort ne put les satisfaire ; 
Il fallut récourir à quelque autre myslèr 
UnTieux mur entr'ouvert séparait leurs 
Le temps avait miné ses antiques cloiso 
Là, souvent de leurs maux ils déploMie 
Le» paroles passaient , mais c'était peu < 
Se plaignant d'un tel sort , Pyraroe dit u 
Chère Thîsbé , le cîeLveut qu'on s'aide, 
î^ous avon» à nous voir une peine infini 
• Tuyons do nos parens l'injuste tyrannî* 
3'cn al d'autres en Grèce ; ils se tiendro 
Que vous daigniex chercher, un asile ch- 
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Leur amitié , leur bien , leur pouvoir , tout m'ûmt» 

A pren<1re le parti dont je vous sollirite. 

(J'cst votre seul re[)os qui me le fait choisir : ^ 

Car je n'ose parler , hélas ! de mon désir. 

Faut<al ft YOtre ^mieen Mre un sacrifice ? 

De cnÙBl» éw iêhu bralu &tit-il que je languissef 

Ordonnai }*y4fo8eiM { tout mè seiRblm» doux s ■ 

Je TOUS aime , Thisbéf moûie pouraioàqiiepoiirvoaetf 

J'en pourrais dire autant, hit repwtife- IWairte. 

Votre amouf étft&t pure I encor que Tébémeate^ 

Je vous suivrai partout : noire commun repos 

Me doit mettre au-dessus de tous les vains propos» 

Tant que de ma vertu je serai satisfaite , 

Je jni»i-d«i diseoura d'une langue indiscrète , 

Et m'abandoiinetai ecna crdnte à TOtre mâeatf 

Contyiteque )è ^pl» de» •oine do al ' p i id ti u* 

J uges ce que etnlit Pyntmo i «oa purplea. 

Je n'en fàiiapoiat ici do'peintures âpoI$ : , 

Suppléez an peu d*art que le ciel mit en moi ; 

Vous-mêmes peignez vous cet amant hors de soi. 

Domain , dit-il , il faut sortir avant l'aurore; 

X>j 'attendez point les traits ;que son char lait éclore : 

Tsoiivis*Toiw am degrés àu thoMM de Céiès $ ' 

Ziàf noue noua ttlei|dxoiui s le rimge eet tout {ffèty - 

Uae-lianiuo oet au bord » la» 

Tout pour aottrer4dpact aontre uae ULte extrême ; 

L'augure en «et benrenx « notre tort va changer ; 

Et lec dÎMixeont pow nooi | fi je mu bien juger. 
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Thisbé consexit à. tout : elle en donne pour 
Deux baisers , par le m vu arrêtés au passaj 
Heureux^ mur ! tu. devois servir mieux leui 
Ils n'obtinireiit d.e toi qu'une ombre de pla 
"Le leudezxi.ain. Xhisbé sort , et prévient 
LHmpâ.tien.ce , Kélas 1 maîtresse de son an 
La fait arriver seule et sans guide aa»de| 
L'ombre- et le ^our luttaient dans les cban 
Une lionne vient , monstre imprimant la 
^ D'iin carna ge récent sa gueule est t««e t< 
Thisbé fuit- et son voile , emporté par U 
Source d'titx sort cruel, tombe dans ces d. 

Et p^'^® ^^^^ ' 1« » le déchire 5 

tJ- C2^^^^ *eim de sang j'iux forête se r 
Ihisbé s'était cachée en un buisson épaij 

I yrame arrive , et voit ces vestiges tout fi 
U<iieu:K: - «itxedevient-U! Unfroidcourtd.a 

II TllV^^ T"^**-^^^'^'^" Pl-i" 
L'emoÂ^v , ' i""'"' traces d 

Thtbl^'lVc^.'^^-r ''"'^ '"'^^"^ 

Je Tai vonî,r T » ^'^^^^ 

Par qui tn ' ^^^^^ 

Attends-tt.oi^'^-^^^ ^""^ '^""'^^^ 
Mais m'ose * rejoindre aux ri^ 

Jouis au mo'^ '^ ^ présenter chez le 

«^e^* de n'avoir qu'une mort à se 



or a^'^ •prieur 



té» 



le 



^ et ^^In poignard coupe au««lt^lb mn. 
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'hisl>é -vient 5 Thisbë voit tomber son chewPynm^, 
le de-vient-elle aussi î Tout lui ma.rrk^u« à la ftj»'*' 
es sexas elles esprits , aussi bien que- la -voix. * 
.lie revient enfin, Clothon , pour Pamoiir d'elle^ 
.aisse à Pyrame ouvrir sa mourante prunelle, 
1 ne regarde point la lumière ikGS ci«U3c $ 
Hir Tliisbé fanloBmttl louxM omccur l«s yeux. 
lvoudimttJlmpai]er(MkiigqKisst JMrtHïinMf» s 
1 témoigne mourir coitteat ^^Pavoir -n^tj, 
TMsbé prend 1» ptngnàrd $ et êéfoawwmwÈt' àom mIb.» . 
; e nWcuaemi jpoûit , dit*eUe , toÀ -destiai. 9 
3Ien moins enco'r l*errewr de ton ajaie nlam^t 
^i' 'îPrait t'acciiser <ic in'avoir trop aîiTiée. 
le t'aime pas iq^ns ; lu vas voir cjvie mon cœur 
N'a , non plus que le tien , mérité son. malheur. 
Ckfir amant ! reçois donc ce triete «icfifice* 
Sft m«in ok^ le poignard font «lor» olficef 
Elk tombé, ct^ tomiMiiat, va«^ •«» v^Boii* » 
Denier trait «fe pudenrymêm* ««xx. derniers m«n«Mw 
Les Aympiiee d*al€|itcur lui donnèrent des Urnee , 
Et du sang des amans teignirent par des clihrnies 
Le fndt d'un mûrier proche, et blanc jusqu'à ce jour^ 
JBternel ïnonument dW si parfût aiuour. 

Cette Hstxâre attendrît les fi^ee de sAi^. ' ' 
LW accusât rainèat , IVut^ U { 
Ittotttee, d*itoe voi« , conclurent que qm <»»iix« 
: cette passion denaient être vainqueui». 
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XUeweuvt ciiaelcineGois àTaat qu*étre 
I/cst^elie 9 elle devient «ussitôt Ungi 
Sûi«l*h.yiaea on n^ea doU vecueilUr t 
I Et cependant VHymen est^ qui la àt 

; I ïl y > dit: Clymène , une âpre jal 

I Poison X.e plus cruel dont l'ame soit si 

Je n'en veux pour témein que l'erreu 
I : - Alcithoé ma. sœur , attachant vos esp 

». Des tra-gltj^vi e^s a,inours vous a conté 1' 

^^ • Cdloe q^iie jo vais dire oat aussi leur 

temj>s y ainsi qu'elle j 
\ : iawii -que ¥hébus ne partage 

^ * **• v*9y>ii.s perçaj^ opposons quel< 

. ; Voyone con*.bien ndl mains ont a^an 

'î Je veuTt cjxie sur la mienne , aYanf^w 

j. ' progrès tout nouveau se fasse apc 

- . ^ ^^t'^"^«^nt donnez-moi quelque hem 
y- * voxis rebutez point tîe mon peu d' 

' -J ScmfFrez-exi les défauts , et songez s< 

"^xt cj^u'on peut tirer de cet évén< 

» ' ^ < O aimait Procris ; il était a 

i ; Ce*^*^^"»^ proposait leur hymen poi 

. i ^ >ttl>lait a-bondamment les vœux d< 

11^ ij,!^*^ ^® *^®'>te eat tiré des Métatnorphost 

^; / d>,„, "\ Potte n*avait saide de 1« mt 

Ml ^ ^^^U'i^' «e Mi«K déjà c 
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lU *'«î™'»^tqiiet»op:leur»«i>îns e t I 

Approchaient dei tiuiaporta dWa^t et T''^ '^«««w 

Le ciel même envia cette «iticité s «iaitre*.e. 

Céphn-le eut à combattre una diTinittf 

Il était jeune et beau ; l'Aurore en fiit clwnnee 

N't^tan t pas à ces biens chei elle ACCoutiunrfo. ' 

Nos belles cacheraient un pareil sentiments 

Chez les divinités on en use autrement. 

Celle-ci dëclara sou amour à Cëphale. 

Bout beau lui parler de la foi coziîuga.le r 

Les jeuaae Stàbéà qui tAxfit qu*im vieil ëpoux (i) ^ 

Ke se sonmetiMit point à cet lois comme noue. 

L« déem enUvA ce liëros fidèle. 

De modérer tes feuxll pda IHiiuiiortéire I 

Elle le fit; Pamour devînt simple «ni tië. 

Retourner , dit PAuroie) avec votre moitSiS j • ». 

Je ne troublerai plus votre ardeur ni la sienne* 
Recevez seulement ces marques de la 

(C'était un javelot toujours s-ûr de ses coups.) . 
Lii ji;>ur cette Procrifi qui ne vit pour voua 

Feift lé dlëseapoir de votro ame chenn^ ^ « 
. Et mscms regret de lavoir tsatsiaifo. 

ToA oraele eet douteuity «t port» doQbl««tiu:' • 
Celui^ mmà^thoiàwAte épow en suspena. 
J'aurai regret aux vœux que j 'ai forme's pour elle f 
£t comment?n*eat-c*pQint qu^elle n WiaiMeiJe l ' 

(i) Le vieux Tithoo , époux de l'Auror©. 

». Bb 
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Ah 1 nnissent mes \ox\Ta plutôt que Je le 
Éprouvons toutefois ce que peut son dev 
Des mages aussitôt consultant la scienc< 
D'un feint adolescent il prend la ressem 
S'en va. trouver Procris , élève jusqu'au: 
Ses beautés , qu'il soutient être dignes d 
Joint les pleurs aujt soupirs , comme i 
faire 9 

Et ne peut s'éclaircir par cet art ordinair 
Il fallut recourir à ce qui porte coup , 
Aux pré sens : il offrit , donna , promit bt 
Promit tant , que Procris lui parut incerl 
Toute 'cliose a son prix. Voilà Céphale < 
Il renonce aux cités , s'en va dans les for< 
Conte aux vents, conte aux bois ses dépli 
S'imagjine en ch.assant dissiper son mart^ 
C'était pendant ces mois où le chaud qu* 
Oblige d-'implorer l'haleine des zéphirs. 
Doux vents , s'écriait-il , prêtez-moi des t 
Venez , légers démons par qui nos champ 
Aure Cl ) , fais-les venir , \e sais qu'ils l'o 
Ton emploi dans ces lieux est de tout re 
On Péntendlt : on crut qu'il ypnait de ne 
Quelque objet de ses vœux , autre que s 
Elle en est avertie ^ et la voilà Jalouse. 
Maint voisin charitable entretient ses en 
Je ne le puis plus voir , dit-elle , que les j 
• . CO Vent fraie en été. 



DE MINÉ 
n «.i»e aonccette Aure,etme quitte potirélle? ^"^^ 
Nows voasplaignonsrill'aime, et san« ce«»eilJ'appIL 
TLe» «i<:hos de ces lieux n'ont plus a»au tr©» «nJ^ ' 
Que celui d'enseiguer le nom d' Axxx-ci À ao« bow 
Dans tous !«« environs le nom «l'JVxire rë^onae,^ 
Profitez d'un avis qu'en passant on vous doaaei 
L'intérêt qu'on y prend est de vous obliger. 
Elle en profite, hélas ! et ne fait c^u^y «oxiger. 
Les a m a m sont tM^oùci de lé^Aro croyance • 
S'ils pouvaieiitflinMrTar mm rayoA de prudence , 
(Je demaiide.vi fgmài point « la, pradencseaunoiu-s ) 
Us seraieailaiiz lapparU insensiblea et aoutd*. 
Notre ^fKHiae nefiât riuie ni l*eutre cliOM. 
Elle se lève un jour} et lorsq^ue tout repose , 
Que de l'aube au teint frais la. cKa.rmante douceur 
Force tout au sommeil, hormis rjnelque ch^i^seurf 

chercKe Céphale : un bois l'offre à sa vue, 
«invoquait déjà cette Aure prét e nd a it 
Viensinè wir, disait-il , cbAre dteM, aoooun j 
Jea^en piii plus , je meurs $ Smim qoejar ton •ecoon 
La p«ine4u0|e aens m ttmuvt» aonUgie, 
. Uéponae m fwàtmà pâr coo mtatm outragée : 



Elle croit y tiou^ieryiion le e«we qu'ils cachaient. 
Mois celui seulement que ses aoupçoiu dieithaieBg. 

O triste jalousie î 6 passion amère ! 
Fille d'un fol amour, que rcrrcur a pour mère l ' ■ . 
Ce qu'on voit par les yeux ca.use asses d'embarras, 
Sans voir eucor par eux ce qi*e l'<*Jl ne volt pas l 
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LES FILI-^^ 
Procris s-étalt cachée en la même retra 
Qu'ils faon ae biche avait pour demeu 
Il en sort 5 et le bruit trompe aussitôt 1 
CépHale prend le dard toujours sûr de s 
Le lance en cet endroit, et perce sa jaloi 
Mallienrenat assassin d'une si chère ép 
Un cri lui. fait d'abord soupçonner quel' 
Il accourt , voit sa faute 5 et, tout plein c 
Du même javelot il veut s'ôter la vie. 
L'Aurore et les Destins arrêtent cette ei 
Cet office lui fut plus cruel qu'indulgent 
L'infortuné xnari, sans cesse s'afjfligeant 
t accru par ses pleurs le nombre des f 
Si la déesse enfin , pour terminer ses peii 
N'eût obtenu du sort que l'on tranchât s 
Triste fin d'un hymen bien divers en son 
T Fuyons ce noeud, mes soeurs, je ne puis t 
Jugez paj le meilleur quel peut être le pii 
S'il ne nous est permis d'aimer que sous 
]Si 'aimons point. Ce dessein fut pris par te 
Toutes trois , pour chasser de si tristes pej 
A revoir leur travail se montrent empresst 
Cly mène , en un tissu riche , pénible et gn 
Avait presque achevé le fameux différend 

.»'a»1k^"*'* Neptune et Pallas , à qui nomme 
d Athbnes. Cette description u'a aucun rappoi 
T*Utamovphose» d'Ovide, liy. vj, au travail d 
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t>*on.Kve le dieu des eaux et Pûllmm lo 

On voyait en lointain uiieTÎUe a&ai««aafee 

L'honneur de la nommer, entre eiiac amuc coae«té 
Dépendait du présent de chaque déit^. 
Neptune fit le sien d'un symbole de gxxmm g 
Un coup de son trident fit sortir de la terre 
Un animal fougueux , un coursier plein d'ardeur. 
Ckacua dece présent admirait la gr an dej«r.v 
SSinerVe l'efifi^ , donmoift à la contréo 
L'oU-vier 9 <qai deptiz Mt la m^L^iiue asMu^» 
Elle emportalapriz^amoflupaUt cité s 
Athène offrit ses TOiz.à cette àéité. 
Pour les lui présenter on clfeoisit Cent pucelles , 
Toutes saclxant broder, aussi sage^qtie belle».. 
Les premières portaient force présens divers; 
Tout le reste entourait la déesse axtx yeux pers (i^j 
Aiec un doux souris elle acceptait Fhommage. 
Clymèneayantenfin reployé. son ouvrage, ... 
Ia î«in&e Iiie commence en €»m mots «on tédtt 

^^■■Wnent pour les pleurs mon talent réussit { 
h »^w«A Miatefois la matière imposée. ' 
Tâuiott pourCSoris (2) avait liante embrasée : 

Minée y quoit^ue La i ontaine ait trouvé bon deie tstaupoàttt 
de là ici , comme partie de Ponvrasa' de' cet tU«t. 

{i)Pers, -vieux mot^ qéi sijgpiifie *Ie roulenr «nt^ 
et le bleu : Minerve aux yeux pers. On peut voir, sur l'oiï. 
sise de pert, le Dictionoaire étymologique de Ménage. 

(») Penv cette aveatue dé T«U«iM» rt 4e Oati», 
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Cloris pour Tëlamoii brûlait de «on cô 
La naissance , l'esprit , les grâces , la be 
Tout se trouvait en eux , hormis ce qxx 
Font ma.rclier avant tout daus le siècle où 

les œuvres de La Fontaine, 4 vol. in-T2 , 
Quant à celle de Zoon , «i L.a Fontaine n'ei 
tcur, je ne sais d»où il l'a tirée. Il m'est vem 
dans l'esprit que c'est du Décaméron de Boc 
taine avait eroprunté rorigine de l'heureu 
do son Zoon , fort éloigné d'ailleurs de co| 
ayant introduit dans sa nouvelle le fils d'i 
Iionime de Cypre y sous le nom de Cimon 
lélc hrutc dans le langage des Cypriots , le pe 
une stupidité plus brutale; d'où cet esp 

levant à l'état le plus parfait, devient très-p 
ha])Uc musicien , philosophe du premier 
guerrier tant par mer que par terre , pour £ 
hois une belle dame endormie, dont les ye 
/•clat et d'une douceur ravissante , le charmer 
véritable héros de roman. La Fontaine , tr 
échouer contre cet écueil , se contente de nouj 
dont une sombre mélancolie oflusquait l'esp 
léveillédecc profond assoupissement par un. 
pareille à celle qui changea Cimon , bête brut 
ae voit et se montre tout autre qu'il n'avait p£ 
H, tout d'un temps, La Fontaine en fait un no 
ble, mais où l'on nq voit rien d'outré , rien qui 
de la vraisemblance , où tout est peint d'après 
qui, 8'étant pour ainsi dire familiarisée avec 
^ Fontaine le fait paraître original et inimilal 
«^u'il semUe n avoir songé qu'à imiter. 
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•0»tlesMen,,c'e«tror, mérite ..'«îversel 
jquoîqu'ëprisd'im désir mutuel ' 



en core 



N*o«at«atfta blond Hymen sacrifier 

Faute dè ce méiml que tout la nonae àdore 
Amour s'enpMWwitjr*tttFB état le peuts 
Soit raison ,8oitaliat, lesort ainsi le v«ut. 
Cette loi^quieommipt les donoeiu'a delo We 
Fut par le jeune amant d'une autre erreur auiv^. 
Le démon des combats vint troubler l'uniyortf 
Un ^ays contesté par des peuples divers 
Engagea Télamon dans un dur cjcercîce j 
Il ^l'ïittft pour un temps l'amovireuse milice. 
€lorie y coiiMtit, mak nom pas aaàe douleur. 
Il Toalnt mériter jon estime et' son eceiir. 
Pendant j^iM.«e8 exploite terminent la queieiley 
Un parent-deCloriameiirtf et laieee ftla beD« 
DVmples possessions ot d'immenses trësoiei 
llKabitait les lieux où IVIars régnait alors, 
La belle s'y transporte ; ot partout révérée , 
Partout des deux partis Cloris considérée 
Voit de ses propres yetix, les champs où Téiamoir 
Venait de consacrer im tropfe^e à son nom. 
Lui de ea part «ocbovà,* et , tout couvert de gloire 
il oCEra à eea'amonie lee finiit*' do ea •victoii«4^' ' 
Leur rencoalare «eâtiioai loiA dol^â&uatt ' 
Qui doit être évité d« tout heureux ûàaiit;^*^ ' 
Dès ce jour Pâge d'or les eût joints sans my^téra^ ' 
L'âge de fer en tout a coutume d'en iiûre, 
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Cloris ne ^onlnt donc couroruxer tonaci 
Qu'an sein de sa patrie , et de l'aveu de^ 
Tout cHeniin ,liors la mer, alon géant le 
Us commettent aux flots cette aouce esp« 
Z,^pliyre les suivait: quand , presque en. ; 
TJn pirate survient , prend le S.ess\xa d.VL 
Les attaque , les bat. En vain , par sa vaiJ 
Télamon jusqu'au bout porte la résxstan^ 
Ai>rès un long combat son parti fut 3.éfaj 
Lui pris 5 et ses efforts n'eurent pour tout 
Qu'un esclavage indigne. O dieux ! qui J'f 
Le sort , sans respecter ni son sang 9 ni sa j 
Ni son bonbeur prochain , ni les vœux de 
Le fit être forçat aussitôt qu'il fut pris. 
Le Destin ne fut pas à Cloris si contraire. 
Un célèbre marchand l'achète du corsaire 
il l'emmène 5 et bientôt la belle y malgré aoi 
Au milieu de ses fers range tout sous sa lo: 
L'épouse du marchand la voit avec tendret 
Ils en font leur compagne , et leur fils sa m 
Chacun veut cet hymen : Cloris à Jeurs desii 
Répondait seulement par de profonds soup 
Damon , c'était co fils , lui tient ce doux lai 
Vous soupirez toujours ^ toujours votre vis 
Baigné de pleurs nous marque un déplaisir 
Qu'avez- vous ? vos beaux yeux verraient-ih 
Ce que peuvent leurs traits et l'excès de ma 
île vous force ici , découvrez-nous vofcr» 
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Clo,*., 'eV.t»oîqttî,.ri.l»«Maa;e , et: xioix pas roua 
Ces li«i>?«>àwtwgré, âWila rten a»a««e» doux?* 
Pailtfs , AOUSMiiuaespiétoà dumger de demeure- 
Kle» pArep* a'oKt pronis de partir tout-^.lIteDro 
Rcgrettez-voat les bien* que 'vouj» a-ves pevdttt? 
Tout, le nôtre est à vous , ne le déd al gnes 
J'en sni*; fjui Pagréerait^ f ai su plaire à plus d*iiat- 
Pour vous , vous méritez toute une autre Fortune. 
Ouelle que soit la n<î>tre, usez-en ^ vous voyez 
Ce C£ue nous possédons , et nous-m^rriLe à. vos pieds. 
Ainsi parle 13amoa } et Cioris toutti eii. larmes 
Lui répond ea ces mott accompagnés de «sbénuis) 
Vo^aoiiidres qiuUtës et ce» h^reuae «éfonr te 
A^K^iûii^c filles des dieux daniieraient delVuagù:^ 
Jugez donc si GorisyMclaTe malkettreusa, _^ 
Voit Polfre de ces biens d'une am.es dédaigaéaaa. . ' 
Je sais <|uel est leur prix ; mais de les accepter^ • 
Je nr |,uis : et voudrais vous pouvoir écouter. 
0 f|ui me le défend, ce n'est point l'esclavage j 
Si toujours la naissance éleva mon courage , 
Je ne vois , grâce aux diexut , e» des neiiuoù jepuis 
Gàrder co» mlàmem , malgré toas mes eaimâe; 
Je paie méme avouef (bâM ! &ut-il 1« dite?) 
Qu'on autie^ sur aum'ccBur conservé son empn^ 
Je chéris un amant , OM ntort y ou dans les £en ^ 
Je prétends leçhéïirencor dans les enfers. 
Pourrie«-vous estimer le cœur d'une mcoastantol 
Je ne suis déjà ^lus aimable »i ctarmame, 
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Cloris n'a plus ces trait* que l'on trc 
Et,aoiibleiiiLeii.t esclave, est ixi.ai^xxe 
ToucHé de ce discours , Damon preii 
Fuyons, dit-il en soi; j'oublîrai cett' 
Tout pa.sse y et même un ^oxir ses iar 
Voyoxxs ce que l'absence et le temps ; 
A ces mots il s'embarque, et y quittai 
Il court de mer en mer , abord© gh lie 
Trouve d.es malheureux de leurs fers 
Et sur le bord d'un bois à chasser occ 
Tclamon. , de ce nombre , avait brisé s 
Aux regards de Oamon il se présente . 
Que son o.ir , sa fierté, son esprit, touJ 
Tait qu'à, l'abord Damon admire son d 
Vuisle plaint, puis l'emmène ,etpuis Ji 
D'une esclave , dit-il , je n'ai pu touche 
Elle cKérit un morti Un mort , ce qui x 
L emporte dans son cœur ! mes vœux s 
Là-dessus , de Cloris il lui fait la peinti 
1 eiamon dans son ame admire l'aventv 
Dissimule , et se laisse emmener au séj< 
Où Cloris Ixxi conserve un si parfait am. 
Comme il voulait cacher avec soin sa fc 
Nulle peine pour lui n'était vile et corn: 
On apprend leur retour et leur d^faarqui 
Cloris , se présentant à Pun et l'autre an 

Kec6nna.it T*41«»«^ /• ♦ • i» 

®*aïnon sous im faix qui l a 

Seschagrixx^ le rendaient pourtant mécoi 
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£S PILLES . 
àmimqoêi^limfÊitsidaax, i 



r 



i 



1^ et I quitUntkàmgB f 
\ âborde eu liea wmge , 

l^, à chàsser occupés. 



line 



tous tu» 



DE MINÉ 



Un œil i,»ain'érontàUv»îreAter»é, 

CLcnU lo «^oonw^* à ce «p«ctaele • 

EUe «o^is ses sens et de honte «t d7«iaoiip 

Télamot. , f^'^f;^ parMombe prea^^« i ^Ontour 

On demaxxcle à Cloris la cause de sa pein© , 

tUe la dî t 5 oe ftit sans s'attirer de k&ii^ 

Son récit ixi^énu redoubla la pitié * ^ 

X)ansdo« €»oour«pï4wu»dWeiu&te amitié 

Damoa ait •«H changé de face- 

Oulecful:- Cep«^«t, ^i^u^o«. dise et<ju'oaà.,e 

lîe te pexd qu'en laissant des x«ste« de Ûmù 
P» crut pourtant Damon. Il restreignit toe «él* 

A sceller <ie l'hymen une union si belle* 
Et , par utx «enliment à qui riexk a^eet ég^ 
li pria ses parens de doter son rival. 
' 11 l'obtint , renonçant dès-lors à l'hymén^e. 

Le soir étajit venu de l'heureuse journée, 
■ Les noces se faisaient à l'ombre d*un ormeau î 
L*en&At dTuniroÎBiii -fit s'y percher un corbeau } 
U ftit partir de Pans une flèche maudite ^ 
Pevcelea devx époux d'une atteinte subite, 
Cloris mourut du caap^ non sans que to^ 
Attirât ses regards en ce dernier moaeiis» 
Il s'écrie , en voyant finir ses destinées : 
Quoi 1 LaParc^ue a tnmché le coui^ de ses 
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LES FILX-ES 

^eîa balnedu sort ^v^x.çà^ .00,. trépas ? 

n.our ,noxv le cov.p , l'ol^lige- ae 1^ si 

T .Stvx vit nos époux accoTxrir sur ses oor 
Je accidexxt finit leurs précieuses tr.- 
Méme^beeutleurs corps , 

Ouelques-uns ont écrit C «^^xs ce tait esc p 
Que chacun d'exix devirxt statue et marbre 
Le couple infortuné face à. face repose. 
Je ne garantis point cette métamorphose s 
On eu doute. On le croit plvis c^xie voiis ne 
PitClymène -, et cKercliant dans Jes siècles 
Quelque exemple d'amour et de vertu pâria 
Tout ceci me fut dit par le sage interprète. 
J'admirai , plaignis ces amans malheure» 
On les allait unir , tout concourait pour eu^ 
Ils toucKaieiit au moment-, l'attente en étai 
Hélas ! il n'en est point de telle en la natur» 
Sur le point de ^ouir , tout s'enfuit de nos ir 
Les dieux se foxit un \eu de l'espoir de* l»ui 

Uisson» , reprit Iris , cette triste pensée. 
La fête est ^ers sa fin , grâce au aW, avance 
Et nous avorus passé tout ce temps eu réc/f^ 
Capables d'^ûiger les moins somb^eti es^rxl 
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DE MINÉ B. • 
Effaçoas , «'il Peuttleurimaga luxx^..^^^ 
Je prêtera» de ce jour mieux employa, 

dite -^^•'^«J^^V nc«4e oorpa , ' 



I* idiecl» » e#t gwad, Amour en £bt 1'^ , 
Il en fait toxxs les purs de diverse maa^î^re" * 
Je diangfO^M de style «n chaageaat 



^oon plaisaJ-t aux yeux mais ce n'est 

. ^ d'esprit, son humeur so^lT^' 

Rexxdaieiit ses UJeiis mal pUcé^ * 

Vi^tpami. le»bois,condfcoyettdes ouw 
Et pMSsit, «ans aimer, les plus bei^ac de" ' • 

Kons avons condamné l'amour , ^ 
a»eai blâme en nous l'excès j mais îe n'J^^^"" 

Qu'insensible aux plus dou» H^"^^ 

Jamais un homme ne soupire. 
Hé quoil ce long repos est-il d'un si gnudp^i 
Les nMMtta^eont donc heureux ? ce n'est pas mnl . 
Je^veuxdes paesions , et si Pétat le pire 

Est le nëant, je ne sais point 
De néantplue compleCquW cœur froid à ce nn* 
Zoonn'aimant doncjrim, ne •»eimaatp., J 2'* 
Vit lole emlonmejetle voilà ftappé, . 
Voilà son cœur dévelo^ppé. 
Amour , par son savoir snpxème 
Ne Veut pas fait aniant qu'il en fit un hérog. 
Zoott rend grâce au dieu «^ui troublait sou jc^pos-, 
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' LE S FILL E S 

Il regarde en tremblant cette ie\iiie merv 
A. la. fin lo\e s'éveille. 
Surprise et dans l'étonnement , 
£il\e "veut fuir ^ mais son a.mant 
L'arrête , et lui tient ce langage.: 
XVare et cKarmatnt ob^et , pourq^noi me fu 
Je ne suis plus celui qu'on tiouvai.t si sa 
C'est Veflet de ^os traits aussi puissans < 
Ils m'ont l'ame et l'esprit et la raison «le 
Souffrez que , vivant sous vos loi 
J'emploie à. vous servir des biens que je 
loVe , à ce discours , encor plus étonnée 5 
B-ougit , et sans réptmdre y elle court au 
Et raconte à cliacun ce miracle nouveau. 
Ses compagnes d'abord s'assemblent au 
Zoon suit en triomphe , et chacun applai 
Je ne vous dirai point , mes soeurs , tout 
Ni ses soins pour plaire à la bell« 
Lettr hymen se conclut. Un satrape voi. 
Le propre ^our de cette fête , 
Enlève à Zoon sa conquête : 
On ne 8oui>^,onnait point qu'il eût un te 
Zoon accourt au bruit , recouvre ce cher 
Poursuit le ravisseur , et le joint , et l'ei 

En un combat de main à main, 
lole en est le prix aussi bien que le juge 
Le satrape vaincu , trouve encor du re£ug« 
^ la bonté de son rival. 
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.ES FILLES 



^Jg^ VètoaMeneat, 
C'a*. •»'^„elei««" 




1>S MIM££. ^ 

Hélas ! reg^t de cet liymen fÎKtal s 

Il mourut .^^^^nés la tombe sert d'asU^, • 

â Prit ^^^"^^^ ' r » 

qui de pleurs son mausolée. 

Oue'»ett-il a-'^tre plaint, quand l'ame est eiiTolAît 
Oes«t»pe «^«^ "^«^ d'oubUer ses woon. 

I^^îeunrftri» À peine achevait cetltekuixïto^ 

8C8 «.vouaient qu'un chemin à. la gU^ ^ 

C'est VaiaoTir-. On fait tout pour se voir estimé : * 
Est-il quelcii^i«5 chemin plus court poxir être aimé? 
Quelcbarnxe s'uuïr louer par une bouche 
Qui , ^^"^^ s'ouvrir , nous enchante «t non»' 

touche ! 

^nsi disaient ce» somt. Un orage* soudain 
Jette un secret remords dans leur profiine sein. 
Bacchu* entre 9 et sa cour ^ confus et long cortège : 
O&sonti dit-il y ces sosiixs à la main sacril^? 
Que PaUaa les défende , et vienne en leur faveur 
Opposer son égide (t) à ma juste fureur : 
f ^ftn. ne m*empêc]iera de punir leur oflVnse. 
Voye* • qu-'oni se ne après de ma puissance ! 
U n'eut pas dit, qu'on vit trois monstres (2) au plancher 
Ailés } noirs et velus , eu un coin s'attacher. 

(x) bouclier de Pnllas. 

(2) Ces trois sœurs y ûlles de Minée, changées ea cVimtè 
touiu* 
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3o4 LES FILLES DE MINE: 
On chercHe les trois sœurs 5 on n'en, voit 11 
Leurs métiers sont brisés ^ on élève en lei 
Une chapelle au dieu y père du vra.i nectar 
Pa\las a beaxi se plaindre , elle a. beau prer 
^vi destin de ces soeurs par elle protégées 
Quand q^uelque dieu , voyant ses bontés i 
Jiîou» fait sentit son ire , un autre n'y peu 
I_,'Ûlynape s'entretient en paisc par ce mo" 

profitons , s'il se peut , d'un si fameux e^i 
Chommons z c'est faire assez cj^u'aller d 
temple 

Rendre à chaque immortel les vœux qui ] 
Les jours donnés aux dieux, ne sont jama 
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ILLBS DE MINÉE. 
jg gcgmtB} on n'en roitavlle tra» 
, \0[it(ft I on élèy e en leur jjiaœ 
iM^pètedurniBOcUr. 
^^^elletbeMV prendre paît 

voyant ■=^^si''^"^'^«^f^^*' 



. ample» 



S'ii.e»« conte usé, commun et rol>attu , 

Cert€él«» raccommode 4 «a^i,«. 

, pouf qwii donc 1» m&^-. tu ? 

' pviKdecttt»d«.Péteone Ca>f 
I Qy||iflifln.tl* *«•«••-« Miwrello à nos espiîlt? 
^Uif^^^' '^"^^ '* l Sê>»té^or»^Are aux censeurs , car c'est chose tafinie , ' 

1 Da.ns Ephèse (3) il fut autrefois 

Ufie dame en sagesse et\ertii sans égaie ^ 

Bt , selon la commune voix , 
A.yant su raXfiner sur l'amour conjugale. 
Il n?éttût bruit que d*ell» et de «A diaatetë $ 

. OiLi''àl]âittoirper nuretéf 
(74tiâ.t llunanenr du eese ; heureuse ta patrie I 
QHMIBt mère à' «i bni Pallëguait pour patron | 



Une dame. 
AnteUTlatiu , qui a 

(S) \ iUl» vSKbtt d*ikn«i 



a* 



CWtle.de le Matrone d'É^liVte. 
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D'elle descenaeixt ceux de la. I»r^x<l 
Antique et célèbre roa.i«o.r« . 
Son mari l'aimait <3.:»a.xn.oxxr- 
Il mouru-t. De <lir-« comm&: 
Ce serait ixn clétail Fri vole - 
Il mourvit ; et son tre« tmtm gim. t 
T^'étaitpleiaque de legs qui l'^a.vira.: 
Si les biens réparaient la perte d'un 
Amoureux autant cjvie cîiéri. 
Mainte veuve pourtant fait la d^cixe-v 
Qui n'abandoxxne pas le soin A\jl <3em 
Et du bien qu'elle aixra fait le compte 
Celle-ci » cris , mettait tout en 

Celle-ci faisait un -vacarme , 
ITn bruit, des regrets à. percer tous 
Bien qu'on sache qu*en ces ma 
T)e quelque désespoir qu'une ame soif 
La douleur est toujours moins forte qx 
Toujours un peu de faste entre parmi i 
Chacun fit son devoir de dire à. l'aflUgé< 
Que tout a sa mesure , et que do tels re 
Pourraient pécher par leur excès 
Chacun rendit par-là sa douleur ren^ég 
Enfin ne voulant plus jouir de la clarté 
Que son époux avait perdue , 

ïamille chimérique , a»où l'on «nppose 
f endues toutes les fausses prude». 



lyÉ PH 

Et voy e« que pw» P*»ce«*m» amiu^ ! - : 

(Ce la. fplie V 

r»jrate à mourir de eompagtvi^ » ' * . • 

Prête, je m'entends bien ^ c'est- à- aire ' 
]Sl'aya»t oacaminé c^u'à demi ce complot 
Etiusq.tte» à l>ffiftk, courageuse et hardie 



Toute» a«««C«î«tr»iaiil*i«^t 5 cette paL 



Le moi&d«i «ntier à peine eût fi>uza&î 



Comme resclavea^âtplus de.^;,^^^ . * 
Elle laissa joasser les premier» fTMynTfmmj . - ' 
Puis làclia. , mais en >ain , de wmfUa^{çett^ 1 
Dans Pora inaire train des commun» s^Hn^»* 

Aux consolaLious k veuve inaccessible 

S'appUt^uait seulement à tout moyen possible 
De 8«W*e 1« «Uftmt aux uoirs et tristes lieu», 

Le fier anxait été le plu» cour* le mieux j " 

r>u tré«or qu*en&nttf4t9^ili 

Froide dépouille , et pputtaj^. dul^e j 

CV'tait U le seul alimeiil 
Qu'elle prît en c<b moautt^t, 

I 0)E»pfccode tombeau, cwBMne ont pitttotaj»^ , . V i 



Digitized by Google 



3o8 LA M^ATRONE 

La faim donc fat celle des portes 

Qu'entre d'autres de tant de sortes 
Notre veuve choisit pour sortir d'ici-bas. 
Un jour se passe , et deux , sans autre nom 
Que ses profonds soupirs , que ses fréquen 

Qu'un inutile et long murmure 
Contre les dieux ^ le sort ^ et toute la natur 

Enfin sa douleur n'omit rien , 
Si la douleur doit s'exprimer si bien. 
Encore un autre mort faisait sa résidence 
Non loin de ce tombeau , mais bien différ 

Car il n'avait pour monument 

Que le dessous d'une potence ; 
Pour exemple aux voleurs on l'avait là lait 

Un soldat bien récompensé 

Le gardait avec vigilance. 

Il était dit par ordonnance 
Que y si d'autres voleurs y un parent^ un an 
L'enlevaient, le soldat , nonchalant , endoi 

Remplirait aussitôt sa place. 
1 C'était trop de sévérité : 

Mais la publique utilité • ' 

Défendait que l'on fit au garde aucune gra 
Pendant la nuit il vit aux fentes du- tombéai 
Briller quelque clarté , spectaçle assez nou% 
Curieux , il y court , entend de loin la dame 

Remplissant l'air de set clameurs, 
il entre , est étoimé , demande à cette femme 
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^éetiBtdesom 

longiturBUie 

fflufc la n»*^» 
'omit rien, 

irimer « 
■ I MftiWBfnfî 



OccuiH^e pWi«,à peme elle «tenait 

Cet ol>iet , sansHiutres parolo« ^ 
Disî^it assez par que\ malKevrr 
X.a dame s''tîix terrait ainsi toute vivante, 
jjousavorxs £ait seraient, ajouta U suivante 
j)e nous laÂ«»««»wir-d« fiiîm et de doulaur* 
Encor <iuo 1« «oUrt ttt MiYiis orateur , 
31 knr fit conc«v«u «e «pie c'est la vie, 
Ia a«ii^. oe«i?0 £nt:eat ^ r*tlifltttk>n | 
Bt d.^|À.rAiitr» pamon 
S« ta^UTait tm peuralettt&a X 
I>temps ava.it agi. Silaibi du sermenfr^ 
Ponfsui-vit le soldat, vous défend P 

Voyez-moi manger seulement, 
Vous »'eri mouri^s pas moins. Un tel 
Ke déplut pas aux deux femelles. 
Conclusion, quUL obtint d^eilea .- ' 
XJne peTm i —ioi tt fd'i^yOirtttr son soopé \ 
Ce qu^il fo* St Psadsve oiit:lo oosnr fint tmijfl ' 
X)ei«Bonc*'^^'lorà àla5raelleenvis . 
De tsttirsu sunrt compag^. ^ 
l Madame , ce dit-elle , tm penser m^est venu : 
* Qu^importeàTotre^épouj^ciue.ToaéccssittB ds«i%nftl 



3<* 



Digitized by Google 



LA MATRONE 
Croy e^-vo«8 q«e lui-même il fût homme 
Si par votre trépas vous l'aviez prevenv 
Nou , «.ada^xe -, il voudrait achever sa 
La TiAtre sera longue encor, si nous 
Se faiit-il , âL vingt ans , enfermer dan 
Nous axxrons tout loisir d'habiter ces i 
On ne meurt quQ trop tôt: qui»ou8pr< 
Quant à. wioi , ]c voudrais ne mourir 
VouloK-vous emporter vos apyias chez 
Que vous «ervira-t-il d'en être regar 
Tantôt , en voyant les trésoi 
Dont le ciel pi-it plaisir d'orner votr. 

Je disais : Hélas l c'est domi 
Nous-mêmes nous allons enterrer 
Ace discours flatteur la dame s'éve 
Le dieu qui fait aimer prit son tem j 
Deux tra.its de son carquois : de Vx 
Le soldat jusqu'au vif; l'autre effl 
Jeune et Itello ^ elle avait sous se 
Et des gens de goût délica 
Auraient bien pu Taimer, et xnèrr 
Le garde en fut épris : les pleurs,, 
Sorte d'amour ayant ses < 
Tout y fit 5 Tuue belle , alors qu'el 
En est plus belle de molt 
Voilà donc notre veuve écouta.»' 
Poison qui de l'amour est le p,re: 
La. voilà qui trouve à. se 
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ATEORB 

aiiikhmmiànatmùyn. 



il 




ne mourir qw"*^ 
, les tresort ^ 



B'ÉPHÈSE, 
lui donne, n&it tant c^u^elle mange: 



d 0 3.'ètt« q»® ^® mort i 

ria9 ^ 1 Jtant enfin qtfclle cha»^ ^ 

Ettooio^*^^ t>ar degré», comme Pott.p«^ 



elFet 

fait: 



Del*un . 

j:^ ne le trouire pas étrange i 

EWeéco^ite un amant, elle en faitujx Tnari , 



éri. 



Le tout aii »ez «o^t qu'elle avait tant ch. 
Pendant ce t: liy ménée , un voleur se Kasarde 
D'enlever lo dépôt co a n m isnK soins du garde t • 
il en e»te¥»^ 'l» ^r^h ^7 ^ grands pas j • 

'MA&a en v«iB| k chose iiftUfitice. • 
Hxevient MmbMii conter son embam* y 

saxïliant où tronfev retraite. 
Ij'esdKve «tlore lui dit , le Toyent éperdu t 

L*on vous a pris votre pendu? 
1^8 lois ne -vous feront , dites-vous , nulle gnwef 
g^juadamc y courent , j'y remcdirai bien) 
Mettons notre mort en. la place , 
X^es passans n'y connaîtront rien, 
dame y ccwttientit. O volage» jBmeUes ! 
lAfenme eettoujoiuv femme. H enett «tiûaont belles} 
Il en est qui ne le sont pas i 
S»il en était d'assee fideflesK» 
SUes anndent asees d'empâs» 

\ Prudes ) vous vous deve» déÇer deTOS forces i 
^ e vou^ Vantas de rien* Si TOtre intentioia 
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LA MATRONE D'ÈPUtS 
Est de résister aux amorces , 
La ncStre est bonne aussi : mais Texécutic 
Nous trompe également -, témoin cette rat 
Et , n'en déplaise au bon Pétrone 
Ce n'*tait pas un fait tellement merveill* 
Qu'il en dût proposer l'exemple à nos n< 
Cette veii-ve n'eut tort qu'au bruit qu'on 
Qu'au dessein de mourir , mal conçu ^ » 
Oar de mettre au patibulaire 
Le corps d'un mari tant aimé y 
Ce n'était pas peut-être une si grande 
Cela lui sa.u.va.it l'autre : et , tout consi 
MieuoK vaut goujat debout , qu'emçexe 



éaoïn 



teirf» 




KOXJV^LLE TIRÉE DE MACHIAVEL. 



33 M. TOt» nom fome U firj^mtis pice 
jyc» Smàan Ter»\ue ma muse a poJis. 
paisse le tout, 6 charmante Philia * ' 
XllM si loin , que notre los francbiase 
La. »mxiit des temps! Notis U sauront Amw^ 

par écrire , et vous par réciter. 
"Nos noms unis perceront Tombre noire : 
Voxis régnerez Ion g- temps dan«laja^oi„ 
Après avoir régné jusques ici * 
I>azis les atprils , dans les cœurs même aiu«i. 
Qui ae'^omialt IHnbnitabla actrice 
'ReprëeeatBJitoa Phèdre ou Bërdiiioe, ' " 
Chimène ea pleurs ^ ou GamiUeten £tteur ? 
Est-il queLqu'un que votre Toi«i|feQc]i^{^| ' 
S'en trouvc-t-il une awtre aussi touchants^ 
TJne autre enfui allant si droit au cœur? 
N'aLlendez pas que je fasse IVlo^e 
* De ce qu'en voua on trouve de parfait ^ 

Gomme il n*e«t point de paoe qui n'y loge , 
Ce aérait txop» )e aHuuais i«Baia fait. 
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Zi^^^ - ' BELPIIÉGOR. • 
. Pemes Philis .vous seriez laineuûère 
Vous GLiiriez eu uion ame toute entièr 
Si Je iT»es vœux j'eusse plus présumé 
Maïs, en a.imant , qui xie veut être a 
Par ces transports n'espérant pas vo\ 
Je me suis dit seulement votre ami , 
De ceu3c qui sont amans plus d'à-de 
Et plût au sort que j'eusse pu niieu 
Ceci^oit dit: venons à notre affaii 

Un jour Satan , monarque des enCt 

Faisait passer ses sujets en revue. 

Là, confondus , tous les états di> 

Princes et rois , et la tourbe men 

Jetaient maint i^leur, ponssaienl 
cri , 

Tant que Satan en était étourdi. 
Il demandait , en passant , à. cVir 
Qui jetée en l'éternelle flam 
L'une disait. Hélas ! c'est n^on 
L'autre aussitôt réponaait: , c'e 
Tant et tant fut ce discoxxrs rér 
Qu'enfin Satan dit en pleirx ooi 
Si ces gens-ci disent la. A^érité 
Il est aisé d'augmenter xxotr-e» i 
Nous n'avons donc qix'^ 1^ 
; . Pour cet effet, il noxas £e.^t: 

Quelque démon plein a'M.jrt ^ 



B£LPHÈOOB.. 
O vii. , content d'observer «Lvec soia 
^ooi» hymens dont il sera, témcnn, 
-jf joigne aussi sa propre expérîeiice, 
prince ayant proposé l.-v sentence, 

X-'<5 noir sénaft suivUtoùt d'i me voix. 
J3elpHégora«mt6toa choix. 
aUbleétait Umt ye^ et tout oreilles 
OrajiA4plucW,iclAiry5>yant à merveilles 
0«Lp«bU«iifiA'àepàx4t»er dan» tout, * 
et pousser l'emmen iu«^u*aul»oiit. * 
r*<r>vir 8ub\'enir aux (rais de l'entieprise - 
Orx lui donna maluto et mainte reini«e(4) 
Toutes à vue , et qu*en lieux différent *- 
Il piït toucW par dos correspondans. 
Qxjaiit au surplus , les fortunes Iiuinamps 
Lc3s biens , l«s maux , les plaisirs et les peine» 
Bref 9 ce qui auit notre ocmilidon ' 
Fut: iiiie aBsoEe (a > à aa. lé^don. 
U se pouvait tirer â?%ÈElietioit 
Pa.r sea bons toura «t par S4m industrie { ' 
IVTa^is non mourir 9 ai ravoir sa patrie,. 
Qu'il n'eût ici consumé certain ^nps^ 
Sa mission devait durer dix ans. 
Le voilà donc qui traverse et qui passe 

"(i) Des Ifftvfs de cliange , pour Itnirlici- d,- Tm^-nt. 
(a) Tut attaché, de »ortc que, durant le temps de snti 
ambassade f Û dsrail Mie Mijeft à ««wwkr acciâ«iit de U \i« 
luiintfnek 
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6 B E L P II É G 0 R. 

. Ce que le ciel voulut mettre d'espace 
Entre ce inonde et Péternelle nuit : 
Il n'en mit guère ; un moment y con 
Notre démon s'établit à Florence, 
Ville pour lors de luxe et de fllé|Hinse 
Même il la crut propre pour le trafic 
Là , sous le nom du seigneur Rodci 
11 se logea , meubla comme un riche 
Grçsse maison , grand train , nombn 
Anticipant tous les jours sur la somm 
Qu'il ne devait consumer qu'en dix 
On s^étonnait d'une telle bombance : 
Il tenait table , avait de tous c6té^ 
Gens à ses frais y soit pour ses volu 
Soit pour le faste et la magnificence. 
L'un des plaisirs où plus il dépensa , 
Fut la louange. Apollon l'encensa ) 
Car il est maître en l'art do flatterie 
Diable n'eut donc tant d'honneur eu 
Spn cœur devint le but de tous les trn 
Qu'amour lançait : il n'était point de 
Qui n'enij)loyàt ce qu'elle avait d'attr 
Pour le gagner , tant sauvage fùt-elh 
Car do trouver une seule rebelle j 
Ce n'est la mode à gens de qui la maii 
Far les présens s'aplanit tout chemin. 
Ccst un ressort en tous desseins ut^l^ 
Jol'ai jàdit) elle redis encor^ 



rétcrnel\e mit ; 
un moweraywûiuil. 

. jours surU'^"'* 
•►Al tous côté? 

eiis<»^^ Venait'' . 
'tons àe^^^ 



X)e ol^^*!.^^ hymen en lournau^ ^lifTcW, 
Vax* aesépcnawtosfaits et contenu, 
Si pev* irewpU , que le diable en eut honte t 
ljîiLVi.t«-e jottiaid incontinent fut plein. 
^ 3^1.pli.ëgor il n« restait enfin 

Quo 3?^p«>»J^e'l*cl»«e P»r lui-même, 
^^l-gf n^-gm e £lle à Florence était lois^ 
' BelVc «t bien faite , et peu d*«atrat ttéaof^^ 
îîoble d'ailleurs, mais d'un orgueil extrême 
. %%, d.' autant plus , que de quelcfue Terti| ' 
\}n. t.el orgueil paraissait revêtu, 
^o-ur ïl.oderic on en,fit 1« demande. 
1^ p^re 'dit que madamo Hoaeata ^ 
ÇfétaSt «on nom^ avait en jusque-là 
force pnrtis ; nais que parmi la bande ' 
jj^yjyirrait bien Roderic préfërerj 
^('^nu^ndajt temps pour délibérer. 
On en convient. Le pouisiiivant s'applique 
A gsig"®' ce\\9 où ses vœux s'adressaient. 
Vêtes et bals, séréoftde* ) musique ^ 
Cadeaux , festins , bien fott appétîaa^ent , 
Juraient fort le fond dé IVmbaaaade. 
•0ii*yt plaint rien, en-uaeren gjraad aMSiaenr « 
glaise en dons. L*autT»M p«:TsuaÂe 
Qu'elle lui £ût cncor beaaoou.]^ ^Vusnamct 
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8 BELPHEGOR. 
> 

Conclusion , qu'après force prières ^ 
Et des façons de toutes les manières y 
Il eut lin oui de madame Honesta. 
Auparavant le notaire y passa } 
Dont Belphëgor se moquant en son ani' 
Hé quoi ! dit-il , on acquiert une femmi 
Comme un château ! ces gens ont tout ( 
Il eut raison : ôtez d'entre les liommes 
La simple foi , le meilleur est ôtQ. 
Nous nous jetons, pauvres gens que nou: 
Dana les procès , en prenant le revers ; 
Les si , les car , les contrats , sont la po 
Par où la noise entra dans l'univers : 
N'espérons pas que jamais elle en sort» 
Soleutiilés et lois n'empêchent pas 
Qu^avec l'Hymen Amour n'ait des dét 
C'est le coeur seul qui peut rendre Iranc 
Le cceur fait tout , le reste est inutile. 
Qu'ainsi ne soit , voyons d'autres état 
Chez les amis tout s'excuse , tout pass 
Chez les amans tout plaît , tout est pi 
Chez les époux tout ennuie et tout lai 
Le devoir nuit : chacun est ainsi fait, 
r Mais , dira-t-on , n'est-il en nulles § 
D'heureux ménage? Après mûr exai 
J'appelle un bon, voire un parfait l»y 
Quand les conjoints se souffrent leui 
Sur ce point là c'est assez raisonné. 
Dès que chez lui le diable eut amenil 



, ont tout ji"** 



ailles 



BEI^P H 1^ Ci o 

Ulvii fallait quelque simple bp»,^^ 
Ce Ai sait-elle : un petit tr«£qu«iift ' 

Traiter aiasi les filles de mon nmgt 
Î>1«» vil ait-il femme si vertueuse? 
S\xv «xon devoir ie suis trop scrupuieine j 

i^en. ai ï-egret î et si je faisais bien... 

ta pas sûr qu'Honesta ue lit rie/i ; 

. Ces priftâes-liaaoïMen finit b»eii«ccroire. 
Kos^«W»^iKHUc, àce.qmdicrUstoiie, 
.San-s dispatera^étfôentpM uu moment. 

Souvent leur guerre a vaitpour fondement 
Le jeu , la jupe , ou queU|ue ameublement 
iVété , d'hiver, d'entre-teinps • bref un inçnd» 
D'in^tiu*^""" P**^i"*îS è tout gâter. 
Le pauvre diable eut lira de regretter 

De rautm» e^fer U âewciueproEbiide. 
Popr cawijtile e*fin, Bodecic «pouM 

La parenté de «ad^e Htmetta, 
Aj^^ ^ et la mèia t 

Bt^agrand'sœur avec le petit {cèce*) 
Pe ses d«|ùecs majciaai iLmcagHwasax « 
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BELPHÉGOR. 
Et du petit payant le précepteur. 
Je n'ai pas dit la principale cause 
De sa ruine , infaillible accident ; 
Et j'oubliais qu^il eût un intendant. 
Un intendant ! qu^est-ce que cette ch 
Je définis cet être, un animal 
Qui y comme on dit , sait péclier en e; 
Et plus le bien de son maître Ta mal , 
Plus le sien croît , plus son profit red 
Tant qu^ aisément lui-même achètera 
Ce qui de net au seigneur resterait ^ 
Dont par raison bien et dûment dédui 
On pourrait voir chaque chose réduit» 
En son état , s'il arrivait qu'un jour 
L'autre devint l'intendant à son toui 
Car regagnant ce qu'il eut étant mait 
Ils reprendraient tous deux leur pre 
Le seul recours du pauvre Roderic j 
Son seul espoir était certain trafic 
Qu'il prétendait devoir remplir sa b 
Espoir douteux , incertaine ressourc 
U était dit que tout serait fatal ^ 
A notre époux ; ainsi tout alla mal : 
Ses agens , tels que la plupart des s 
En abusaient : il perdit un vaisseau 
Et vit aller le commerce à vau-l'eau 
Trompé des uns , mal servi par les 
Il emprunta. Quand ce vint à payei 
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^.Isitur^ cx>rps : M-ll-^o Vexa V>rv»«it 

L^arq^e. l>ie^ , xxotre d.able so^tx, 
l^eroi de ISTcLple avait lors vine tilie , 
Honneur dtx sexe , espoir de sa faxiir 
Maint iexine priixce était son poursu. 
Làd'Honesta JBelpKégor se sauvant 
On ne le put tirer de cét asile. 
Il n'était brviit , a.\i3C claam ps comme 
Que d'un manant qui chassait les e 
Cent mille écns d'abord lui sont prc 
BlenafUigé do manc£uer cette soxnn 
Car les trois Fois l'empêcViaien t d 
Que BelpHégor se laissât conjurer 
Il \a refuse : il se dit un pauvre lio. 
}»auvre pécKeur , qui y sans sa-voir 
Sans dons du ciel , par hasard seul» 
X)e quelques corps â chassé quelqx 
Apï>î^e>"»*^ent chétif et misérable 
El i\e connaît celui-ci nxxllemexxt. 
lia beau dire î on le force y on l'air 
On le menace 5 on lui dit qxie , sov 
prêtre pendu , d'être mis haut et c 
En un gibet , il favit que sa puxssa 
Se manifeste avant la. fin du ^our. 
Dès rheure môme on vous met \ 
^ ^Totre démoxx et son con^urateur 
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cAt^ • quitte 

Don» ' ^ . 'a <:o»jf^ **co. 
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<i>"».o i/^.Hpe et dit 

'^°"9uo* «" «'e **««l»or- 
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324 BELPHEGOR. 
Votre grandeur voit tomber isl-baj 
Non par flocons j mais menu comn 
Ceux que l'hymen fait de sa confre 
J'ai par moi-même examiné le ci 
Non que de soi la chose ne soit bc 
Elle eut jadis un plus heureux dt 
Mais comme tout se corrompt à li 
Plus beau fleuron n'est en votre o 
Satan le crut : il fut récompensé , 
Encor qu'il eût son retour a\anc 
Car qu'eût-il fait ? Ce n'était pas 
Qu'ayant sans cesse un diable à & 
Toujours le même , et toujours si 
Il fût contraint d'enCIer la venel 
Dans les enfers ^ encore en chan 
. L^autre peine est ^ à mon sens , [ 
Je voudrais voir quelques gens ^ 
Elle eût à Job fait tourner la cer 



r 



De tout ceci que prétends- je inf« 
Premièrement, je ne sais pire ch 
Que de changer son logis en pri 
£n second lieu , si par quelque 
Votre ascendant à l'hymen youi 
N'épousez point d'ilonesta , s'il 
N'a pas pourtant une Uouesta ( 
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-r 90U logis eu prison. 
9 «ptr quelque ra/wfl 
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^ D O N I s. ! 

3c voxxi* poi»clvai si belle et si pleine Je 
(>„e cl^ctcvrrx bé»iia le sujet de mes larn 
VollÎL r«rxici«e biit oii tendent mes sou 
Cependant recevez le don que je vous 1 
Ne le dédiiigncz i>«s : lisez cette aventi 
Dont , povir vous divertir , j'ai tracé la 

Aux monts Ida\iens un bois délicieux 
De ses arbres cHenus semble touclier U 
Sovis ses ombrage» verts loge la solituc 
Là , le jeiaixe Adonis , exempt d''inqiii 
Loin du bruit dos cités , s'exerçait à ch 
Ne croyant pAs qu? Amour pût jamais 1 
A peine son menton d'un mol duvet s' 
Qu'aux plus fiers animaux il montre s< 
.''Ce n'est \>ixs le seul -don qu'il ait reçu < 
1\ semble être fujrmé pour le plaisir des 
Qu'on ne voxis vante point le ravissevii 
Ni celui <j^\ai jadis aimait une ombre 
Ni tant d-'u-utres héros fameux ])ar leu 
Toiis ont cédé le prix au fils de Cinyri 
Déjà la renommée , en naissant iiicon 
Nympbe qui cache enfin sa téte dans 1 
Par un ckarmant récit amusant l'uniy 
% . Va parler d'Adonis à cent peuples diy 
A ceux qui sont sous l'ourse , auxvoisj 
Alix filles dxi Sarmate, aux pucelles d 
Paphos sur se^ autels le voit presque ^ 
îlle coeur de Vénus ne sait où se sau 
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«^««x a u.i Kol duvet t'mkifff 

^ettl^an au'./ ... 

*ju 11 ait ret-u awaea; 

'''•^ en DaissauÉ /ucudj», 
{>oen/i„ sa tête dans Unw, 

lit amiisanf iWrerf 
•is à ceiit peuples di 
>U» J ourse, auxvojii 
«ate, aux pucelles ^ 
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A D O X r S. 



Telle oix vous voit , Aminte : une glac 
Vous pexLt de tous ces traits présenter 1 
ti s'il fallait îuger de l'objet le plus do 
I,e sort serait douteux entre Vénus et i 
Taudis q^ue le héros admire Cylhérée, 
Elle rend par ces mots son ame rassuré 
Trop aimable mortel , ne crains point 
Que de la part d'Amour rien ne te soil 
Un ces lieux écartés c'est lui seul qui i 
Le ciel est ma patrie , et Paphos mon d 
Je les quitte pour toi; vois si tu veux i 
Le transport d'Adonis- ne se peut expri 
O dieux. ! s'écria-t-il , n'est-ce point < 
*Puis-^e embrasser l'erreur où ce discot 
Charmante d,éité , vous dois-je ajouter 
Quoi! vous quittez les cieux , et les qv 
U me seroit permis d'aimer une iramor 
Amour rend ses sujets tous égaux , lu 
Labeauté dontles traits même aux die 
Est quelque chose encor de plus diVin 
Nous aimons , nous aimons , ainsi que 
le pouvoir de mon fils de moi-même 
Tout est né pour aimer. Ainsi parle \ 
El ses yeux éloquens eu disent beauc 
Ils persuadent mieux que ce qu'a dit « 
Ses regards , trucLemens de l'ardeur c 
Sa beauté souveraine , et les traits de ; 
Ont contraint Mars d'aimer : que peui 
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«me rassurée; 
* *-''"ains /oiiitniafliiiw.'; 

^ - f - i I , ri 'est-ce jw/nf fd^NfF 
►er Terreur où «<Uic»iWJiifp.W 
* ^ TOUS <lois-jeajoufpr/«7 

fez If » j , et Jes quitta po:!K' 
wis» ' i '.ij 111 c r une mmortelif.' i 

^«trtiti même mut éienaaUttof i 
M eaoor de pins dim ^ iw m»' 

on £!• de jboI-jbÀs^*»'' 
aiiaer. Ainsi puUVéïiir, 

lenê en «lÎMot beânroupp'os; 
ciix que ce qu'a A'f s« fxiuâe; 
iiemens Je ranhuriplxiouiift 



II 
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Tout parce co^iple heureux fut lors m 
Tantôt ils clioisissaient rëpaisseur d' 
Là, sous des cKênes vieux où leurs cb 
gesont avec les troncs accrus et cons 
I^loUement étendus ils consiimaîent 1 
San» avoir pour témoins j en ces somt 
Que les cKaaties des bois , pour < 
snour ^ 

Qaiaeiit'^idait leur»f«s'exi^t Eeui 

Tantôt snr des tapis d'heçjje tendre o 
Adonis s^eiidormait auprès de Cytliéj 

Dont les yeux. , enivrés par des cliarn 
Att^cîiaient au héros leurs regards la 
Bien souvent ils chantaieïit les doi 
peines j 

£t quelquefin* assis sur le \îorà des i 
Tsn^e qiae cent cailloux v luttamt à e 
, SaWaient lès loagi replis du cristal v 
Voyer , disait Vénus , ces ruisseaux e 
Ainsi jamais le temps ne remonte à s 
Vainement pour les dieux il fuit d*uj 
Mais , vous autres mortels , le devez i 
Consacrant à l'amour la saisoiTla plu 
Souvçnt , pour diverlir leur ardeur m 
ÎU dsnssàen,t aux chansons de nymp\ 
Combien de fois la lune a leurs pas é. 
BtcoiiTrem de ses rais Téinsil dWe 
Les a m ^ Ten^ foiaer4*hexbe fUar' 
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mortels f le âer 
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Ur leur ardeur miituelk, 
de nymphti entoans, 
leunptuéchîrhf 
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33a ADONIS, 

!No chassez point aux ours , aux sanglie 
Garilez-vous d'irriter tous ces monstres j 
Ijaissez les animaux qui , fiers et pleins < 
!Nc cherchent leur salut qu'en montrant 
Les daims et les chevreuils^ en fuyant d 
Donneront à vos sens des plaisirs bien p. 
Je vous aime, et ma crainte a d'assex jus 
Il sied bien en amour de craindre toutes 
Que deviendrais- je, hélas ! si le sorjt rigo 
Me privait pour jamais de l'objet de mes 
Là , l!e fondant en pleurs , on voit croître 
Adonis lui répond seulement par des lari 
Elle ne peut partir de ces aimables lieux ; 
Cent humides baisers achèvent ces adiew 
O vous tristes plaisirs où leur ame se noi 
Vuiiis et derniers efforts d'une imparfaite 
Momeos pour qui le sort rend leurs vœux 
Délicieux momens , vous ne revieadrez pl 
Adonis voit un char descendre de la nue: 
CytUérée y montant disparaît à sa vue. 
C'est en vain que des yeux il la suit dans 
Rien ne a'offre à ses sens que l'horreur dei 
Les vents , sourds à ses cris , renforcent leui 
Toutce qu'il vient de voir lui semble uneoj 
Il appelle Vénus ^ fait retentir les bois , 
£t n'entend qu'un écho qui répond à sa vo: 
C'est lors que , repassant dans sa triste 
Ce que.uaguère H eut de plaisirs et de giou 
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" A. D O IN I S. 

L'un crnÎTît poxir ses vergers ,\'a^vitre p< 
Il foule aiiît Y*ieds les dons de Flore et 
Monstre éiiorine et crviel , cj^ui souill* !• 
Qui fait briiire les monta , <ju4 désole 1 
Et , san-s cvaindce roÉÉbrt des voisins al 
- -S'apprête èk, reeueiUîr les gra£as qwHls o 
-^Tâcher de le snrpyaaid r c ce t tenter l^m; 
H habite en, un ibrt, épais, ins^seessibl 
Tel on voit qn*un Iwigstad fa me o» et r 
Se cacbe a.priès ses vols en un antre éct 
Fait des clnanips d'alentour de vastes c 
Ravage impunément des provinces ent 
laisse gronder les loi» , se rit de leur < 
Et ne cralat point la mort, qu'il j«3rte i 
L'épaisseur des forêts le dérobe aux su 
Cest ainsi que ce monstre a cmm^ bois ji 
. Mus le moment Atai est enfin anivé 
Où, malgré sa fureur , en son sa^g abr 
Des d égàts quHl a faits il va paye» 
Héla s ! cxxxUl vendra cW sa mortalle b 
. ^ Vri ma.tin que l'Auro«e an teint frai 
A peine avait ouvert les portes d'orien 
La .jeunesse voisine autour du bois s'c 
lamals ta^t de hémos ne s'étaient vus « 
Anténor le premier sort des bras du sr 
Et-nent au aifendex^ous attendre le sol 
La des beîs n*est point si matin. 

Csat fois xL a surpris Vum^ntp d. Gé^fai 
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a dberMBiortellebirsflve; 
Aurore ao feint fnis et na«t 
rt les portes dWient, 

• îîfifoordu bois s. assfjnijie : 
li u€ i'élaieul vu* eD4««W«w 
sort des brm à* a««««l 9 
twa 

'«•tpaataivalîMl" 




^ O É M 

Et«%pI«»«**^^®^P<*"*e a maudit mille fhîs 
Les vene^irs et les chiens , lo gî hier Utm bofe. 
11 est bientôt suivi du satrape Alcamène, 
Dont le long attirail couvre toute la. i>laine. 
C'est en x'ain que ses gens se soxit cl»a.rgés Je ,v>f. 
Leur nombre «atAsez grand pour ceindre les forétfc. 
Onyyo&e «rrîwrBKmt©«»«ow»riaitlojn table 
Et le yieilfagd Qlpy» » tl iaaa ÉÉ ^ #w Jâ> l igabie ' 
Qui depuis soi^^OTMàK^nHHifcidai—fcfaâ^jg , 
Reod^ent daigna et veneura atteistils -mt -«w ^'. 
Si le jeune Adonis l'eût aussi -voulu croia^^ 
Ilii'auraât pas sitôt traversé l'onde noire. 
Comment l'aurait-il cru, puisqu'en vain ses anoafii 
L'avaieut sollicité dV'voir soin de ses jours? 
Far le hmtLtx Callion la troupe «st augmentée. - 
Gili^pe Tient «pièa ^ fila d» nche Acaat^i 
La pramier, pouHtona bitua quelo^ doua du corpi- 
L*autre « pour totta appaa ^ poaaèda dea trànra. ■ ^ 
Tous deux ainantChloris , et Œ loris n'aime qu'aller 
Il j sont pourtant parés dea iaveurs de la belle, 
rhlègi^ acco«uPt,at Mimaa, faàmjn aa». hLmdt «lie» 

\ cux , 

Lp robuste Crautor aux bras durs et nerveux 
Le hyàmi^ Xëlaïae , A gënor dfe Ca rie , 

vaillant Triptolèane , lioiuiaar de tâ Syrie ^ 

rtal^he expert à lutter , Mopaa 4 iineto la dard y 
Lycaatai Pttiéinoii,Glaiiqiie^HiIiii<^ Amilea») 
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536 A D O N I 3. 

Ce«.t «t^tre. ie UÛs , troupe -l-sse ^ 

Ma. p^ût-O» ouWier Va ^^^^'^! 
ArétKuse a^^ teint vif, aux yeu* doux e 
0„i pour 1« blond Palmyre a. des fcux " 
Ou nr. r ir^struisvt point à maaier U l^u». 
Courir a^iixs les forêts, suî^e U» ceff A 1 
Ce soixt toiis ses pUiri» ï heureuse « • 
ILût pu se gaLm.«rt&t d»ai»our comme de i- 
' On le. ^oi« «irtiVer su» tm-ibevel »uperb€ 
Dont ik peinufrUe» pe» «ont imprimés sur 
lynne cB&rge ai belle il semble glorîeu j 
Bt , comme elle , A-donis attire tous les y 
■D'une fa.ta^l«i ardeur tîé'^à son front ç'aliu 
Il mardi o nvec un air [)lus fier que de ce* 
Tel Apollon naarchait quand l'énorme 1! 
L'obligea, de quitter l'ombre de l'HéHccI 
Pâi Vordire de Capys la troupe se partag* 
Pe tant de 'gens ëpaiv lo iMMabxenx^<Iu> 
.^Mvs cria , Paboi des chiaaa , Us tof m 
Aimonceat' Pépourante auK l»6tes dé cei 
Le ciel retentit , les édios se ccmfendt 
Delevirs palais voûtés tott» ensemble ilfl 
Les cerfs an moindre bruit à tfe sauver si 
Les timides troupeaux des daims aux la 
Sont contrainte de quitter leurs demeur 
Lebcna n'a plus pQur euat d'assez somb; 
On court dan» Us sentiers , on traverse l 
• Cbacua ,,poiir les percer , redouble ses ei 
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POJÈ 
Au foxJ^^ du bois croupi 



Là , le «nonstre se plaît aux vapeur^^tt.^jf ®* '''' ' 
Il s'y vautre sans cesse, et cliërit xxtTséj^^^^^^* ' 
JuMna^alors ignoré des jjiortels at du jour 
On nés l*en peut ohaMer} du «onci de sa wê 
Bien pliM À M mlear qutèesa f ui te i 1 se /îe 
Le. cor«o«tl»wa<»Mr^lW«. beau rete^^. 
Bien ne«au|uitaiiao^||iMi9er 4pMir. 



Cependant U«4«itiiwïà|«^^wt âeaggb. 4^ 
IDfycape la. pxemi^ ^vflntfliia, •draeei^ t 

Les autres cliiens , par elle aussitôt «vvitîa 
Répondent àsaToix, &[^||prexit 1 ^ ofif louPtT t U 
Entraînent les tiuisseurs , abandonnent leur ^ 
Toute xaeute accoiu-t^-ct vient lancer la bébf^ 
S*aiiÛDLe ou la YPygntjàia^uble «on ardeur i ' 
M»M le &ar ainawln^a. ^n t e acor de peur 

' Ke pevt.plua meakaMaxdsar.nwlMite: TT / 

Une jum en t d^Ida l^eng|Midba4hii^M V«ale« 

Tirr ^--rftUB Vont niiunî pindwil mm Jr^9qt^ * ^ 

Il ne craint point daa^MQ^ le« pui««uite«;ètnié* 

Ni Taspect étonnant «les {ii^^ondes rivière* « 4 ' 

Ni le pencJïaut aJiVi ux de.s lors et des «filons* ''-^ 
D'Wltiiue .en le suivant mauyueju Jes Acjuil^^ ' - •. 
AdoaU- We|4fi?it^ur mieux suivre la rlrisso^ 



i>nx 

i 

» 

I 

Digitized by Googl 



1 



336 . - ^BF^ ^ O JVIS. 

' Ces dexxac cKiens sol^t^]Vléiam|)eel^ardeJl 
X^ur sort £\xt. ai^|jprent, mais iionpasJe\È 
Vai rb-omicicle «lent M-élampeestmis à 
Sylvagc SLXx poil tle tigre attendait même 
l^rsqvie l'un. çLes cliasseurs se présente à| 
Sur Ivii toxirne aussitôt l'effort de la temp 
Il coxinâlt , n^a.is trop tard , qu'il s'est troj 
Son visage p5.lit , son sang déifient glacé; 
Xj'image du tr^jj^s en ses yeux est emprc 
"Sur le teint tles mouraAS la mort 
peinte. 

Si pexir est pourtant vaine , ^ sans être l 
xnonstre qui le heurte il se sent terra 
X^isus , ayant clierché son salut sur un a 
ïllt de voir ce chasseur plus fj^d quen'e 
Mais lui-même a sujet de trembler à sor 
^ IjC sanglier coupe l'arbre î et les lieux d 
soixiient d'un fracas dont sa chute es 
T^isus encore en l'air fait des vœux poi 
Conterai-^e en détail tant de puissans « 
Des cliiens et des chasseurs les différen 
lueurs «Kplolts avec eux cachés sousl'c 
Seules vous Us savez , ô Filles de même 
Ven^ «loue m'inspirer jet, conduisant 
Faites-moi di gnement célébrer ca« exp 
Deux lices d' Anténor , Lycoris et Nip 
Veulent c^u'aux yeux de tous leur ardt 

■ 4 
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F 0 È M K. 
tBvi«V^ Capys hii-même eut soîti de iBêârmèi 
, Au seLxrf^^^c^X^^^ l'autre est prête à se lancer ' 
Un n^Aci ii le« devance et se jette en leurpkce» 
C'est Jbèà*lt gon,qui souTent aux loups donne kd^,,^ 
Aimé «l'un fort €olU«r «ju'on a semé de clous ' 
A l'ox^ill» do Monitre il s^attacKe en counouK, 
Mai* H ftBsaîfeftt U «edeatiiMe ivoire ; 
. Ses flsncs mt décoiiM* , M^^pour oombie de glow» 
Il comlxit en meatmt^Bt T«iftt pdiMU«itér ' 
L*endroit où sut le moiMire'il -«i^kit de s'attacher 
CependOAtle sanglier ]^sse à d*<iutres tropftfe^/ 
Combien -voit-on sons hiî de tram^-s étonffééët ' 
Combien *in coupe-t-il ! qiie d'hommes l^rrassés ' 
Que de chiens abattus , moiirans , morts et blessés î 
Chevaux , arbres , cbass^rs , tout éprouve sa rage. 
Tel px ^a na toniiiïllon aie«aagMr d» l'ontge ; 

Telle descend là lbadfef«td''uii«oiidft»B fracas 
^Ue , baN^le , dtoiiity >uet 1«8 lochfln à 
^ Crttntor d^iin bràs nerveux UuMeiadwd à la bétei ' 
£Ue4a Frémit de rage , ëcu m e , et tonme t6t« , 
Et son poil hérissé semble de toutes parts • 
Présenterai! riiasseur une forêt de dards. 
Il n'en a point ju air tant: le cœur touché de craintaw 
par deji|||^ois du sanglier il évite l'atteinte j 
Deu« fois le mum^n pasM , et ne brise en passant 
Que Vépieu dent Cmtor cet instant. 

||s«nent«iiclHM«eiirt.I*lwt»eatiiiut2k^ - 
^hrantor aux mîxonm nVipengiri» ^ j 
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34o ADONIS. 
Eii valii du co-up fata.1 il veut se détouniei 
ISe poxi-vaLiit que mourir ,il meurt sans s'é 
pour pxiixir son. v£tiixc[ueur toute la troupe 
L'un, lui présente un dard , l'autre un trait 
Le fer , ou se reL>rousse , ou ne £a.it qu'ent 
Sa pca^u que d^uu. poil dur le ciel voulut a: 
Il se luTxce eLUJc épievuc^ il prévient leur a 
Plus lo péril est grand, moins il montre 
C'est a.insi qu'un guerrier pressé de toute 
Ne songe qxi'à. périr au milieu des Ka8ar< 
De solda.t».-en tassés son bras jonche la te 
Il seml>l« qu'en lui seul se termine la gu 
Certain de succomber , il £ait pourtant e£ 
Non pour ne point mourir, mais pour v 
Tel et plus valeureux le monstre se prés 
Plus le nombre s'accroît, plue sa fureur i 
L'un a les flancs ouverts , l'autre les reia 
Il mâche et foule aux pieds ceux qui sor 
La troupe des chasseurs en devient molr 
L ardeur qv.'iU témoignaient est bie«tô 
1 almyx-e toutefois s'avance malgré tou. 
Ce n'est T>as #1»! ^« t ^ 

Jadis sourd" ' ^ -doutable 

. Q-l '. mes bras .TuTdlt U ^ 
tt vous „.o verrie ' ^°~<l"it 

verriez f"«i*U88i bien que 



t 

À 
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1* 0 Ê M jEn 
HoA » WI15 pôrtriedouter le monstre 

Œoit, 



' - . ^' ®^ son e/Fort 

Vo» m'ont trop a^ipris mépriser ia . 



Il die 9 et ce fiBt tdut« Tellét suit «a parole • 

a xi& -va pas au monstre , il y court , il y Tofo 
ToviT-Tie aetous cAtés , esquive ert l'approcft^j '. 
Hausse le bras vengeur, et il'tm glaive tuneha^ 
S'efforce <le punir le monstre de ses crimes. 
Sa dent allait d'un coup immoler deux victltnea - 
L'une eût senti le mtfl que PftUtre en eût r&^u ^ 
.'Si scm cruel •spoir'n*«Ait point été déçn. ^ 
Entre P»lmyfe et Ini Peibasone se laace r ^ 
Pslmyre craiiitpom'elle-etccmrt àsadéfejiM; 
Le san glier ne sait pins sur qui d'eux «evtehger; 
Toutesfois à Palmyre il porte tm toufU^, 
Léger pour le héros , profon<ï pour son amante» * 
On remporte; cHe suit inquiète et tremblante. 
Le coup est sans danger ; cependant Jes esprits ^ 
En foïtle avec le sang de leurs prisons sortis , 
Laissent iMÛxeAMmyretMi effut imitée. 
Il devient aiudtAf pile y froid 9 intmobilef 
,Sa nSmM. n'agît t^œ y soir tibâ «s sent vàSlwr 
Heureux s'il pouvait vtAr les'pleurs qu'il fiiit ébiilei^ 
La moitié des chaleurs , à le plaindieenplo^ 
.'Suit la tri aire Aréthuse en sf^<; krmes nojée. 

KoiL loÎTï de cet endroit un ruisseau fait «eil.eoilfS£ 
Adonis s'y repose après inill^détours. 
J^s nymphes , de qui l'-oril^oît les- ciioscs futures 
jI4^eiLt fidt égarer en des mtes obscures. ' 
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54^ ^ - ADONIS, 
î.eson «les cors se perd par vm charme ir. 
C'est en vaàn q^ue leur bruit à ses sens es 
IiJe Raclia.xit oii porter sa course vagabond» 
H s'arrête en. pa.6»ant avi cristal de cette c 
Mais les xxympbes ont b«au. s'opposer au: 
Contre iiza. or<lre fatal tous leurs cbarmes 
Adonis en ce lievi -voit apporter Palmyro 
Ce spectacle L'émeut j él redouble sonir< 
A tarder pln« long-temps on n.« pevit Pol 
Il regarde la gloire , et non pae l« dange 
Il part , se fait guider , rencontre le car 
Cependant le sanglier s'était fait un pas? 
Et coxirant A^ers sonfbrt , il se lançait pt 
Aux cliiens c^ui dans le ciel poussaient « 
Oft tie l'ose approcher 5 tous les traits qi 
l.tant ponssés de loin , i>erdent leur -vie 
l e héros seul s'airance , et craint peu s< 
Mais Capys l'arrêtant , s'écrie : Oii cou 
Quelle boniUante ardeur au péril vous 
Uest besoin de ruse, et non pas de cou 

aT^^"^ P^* . f"y«» y il vient à vou« . 

«rtfe , sans répondre , au ciel lève U 
uecsse , se dit-il , qu'ado«, «a pensée 

Fais monbraa, redouble son 

^rçy^t ou le monstre a la pea^ la 
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Heu reçoH le coup , se sent ouvrir leé Mmaat 
Deratge et de doukurfiNÎmi», «rince le* é^t» 

Rappel 1 1 " sa fureur, et court à la v;«Ag«a0cé. ' 
Plçiix d'ardejir et iég<T, Adonis le devance»*. 
On crairtt pour le héros j mais il snit évita 
Lé% cou ps qu'àoet abortl la dent lui veut porter 
Tout ce <4ue peut Tadresse étant ] oin t au co«r*»* 
Ce que pou» «^.TMgv ttnt« Pa^eugle rage , ' 
S» fit lor« wmmÊÊfil^ F*r lofL«ktt*miM épars. 
ToM OTMMi]ile ^Mg^ voVMlrttîeiit Wer ieu« 

iMcpeu^tre A4l«ii»«B^i«eeTrai« Tatliî^ 

Du cmel axûauilt ayant chassé la ««dai»^ 

En foule ils courent tous droit aux fiers «ssai]lfl» y| ^ ^ 

Caurez , . couros y chasfteiurs usa peu trof tiHl 

lap.s 5 - . ' ^ ' 

X)étournQis de -vps noms un étemel reproche j 
: Vo«efi&>r«ft>Makti<oplOT|to.) déjà Ic eonp approclie. 
niinmVM mt jn niitlirf Ira fTiirtBowiiM,j 
Fonrquoi fmr^êil^-eê* feriala» unanmm f 

paut-il fivt'èi ncnjtevememfmataaaatèVlàmiànf 
Ilnfin ^««A forêt» PomenLent et la /çloîiv ^ 
I,e plus beau des mortels , Tamoitr de tonsl 
Par le vouloir du sort ensanglante ces lieux. 
Le cruel animal s'enferre dans ses arraes 
Et d*un coup aitssitdtal détruit mille charmes^ 
demtow ««twtiAto n»êo^ pas impunis ; ' 
• Usent lOKWMKpweédtfl^^im^Adaaia^ 
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Et , Uil poxTSsant au flanc sa défense en 
Moiiri , et porte en mourant uneattein 
, iVvirx saiip, impur et noir il purge l'uni 
Ses ycii^c d'un somme dur sont pressés 
Il demevire plongé dans la nuîtlaplas 
Et l&'vainq^vieTir à peine a connu savi' 
Joui de la vengeance et goûté ses trat 
Qvi'il sentian froid démon s'emparer d 
De ses yeuat si brillans la lumière est 
Ou ne voit plus Véclat dont sa bouche 
On n'en, voit que les traits; et l'aveugl 
Parcourt tous les endroits où régnaie 
Ainsi l'Konneur des prés, les fleurs, p 
Filles du l>lGaid Solei.1 et des pleurs 
Si la faux, les atteint , perdent en Un : 
De leurs vives couleurs le plus- rare o 
La troupe de chasseurs ^ au liéros acc 
Par des cris redoublés lui fait-ouvrirl 
Il cKercbe encore un cmip la lumière 
Il pousse un Ion g" soupir, il referme] 
Et le dernier moment qui retient sab 
S'emploie au souvenir de Tobjet qui 
On fait pour l'arrêter des efforts 8up< 
Elle s'envole aux airs , le corps ne li 
Prètez-moi des soupirs , ^ Vents , t 
Portâtes à Vénus de si triste, nov 
accourt axissitAt, et, voyant so 



Elle 



iRempUt les environs d 



un vain 



fie m; 
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"I?*^ ^'"^^^ ses tnmjvrts, 

Jt"*** lumière fsf nfkle ; 
• «cfct doBt M iHwcief'aiipiitf , 

'*» twlmili oà régnaient Uat J'tppts. 
r ae« pr^, hêàBmifpiiméiVion, ' 

t^ntf perdent tmnwau'itj^ 
«'>uleuit le plttcitit «Bcaolf* 

'<stiir< t nu h^ros Acrom^f 
ubit'i, lui lài (-ont ri r la me ; 
* \in rn-in I.i I, raière deioeoxf 
ç .soupir, il reienn«leiyeKî 
■ent «|m lebeat itUfeiM y 
venir de Pob/et qui IVrfwwfc. 
tèler «bi eflôfiifiva^;' 



tie si triste* noareUes. 



Q„«^ r »àroit gibi7«ir , a d»|»« .«.^^ ' 
Fait mOWi-jr à MS yeux l'objet «Itt ««« «atours • 
Ellep«.««!B à gémir Cl les auits et 1«» |aw«. ' * 
Demojxieiit en moment rtnouv ^l^j ^^ •tt.'^li^i^ 
Sans qtie d'aucun remords laparqw soitattei^i. 
Tout ce bruit, quoique justç , au vent: , 
L'enfer ne lui rendpomtle bien elle a perdu 

Onne le peutfl^dOvf Ia« «U dont il estcausd " ' 
Ne foui: poiat i^»à bm ^ ««"de^eWcW 

Ses cheveuoc sont épepe y aee veiiai 

Sous d'Humides torrens ils resserrent ^'^nn thàIitMi,l 
Conimc oiA voit au printemps les heaut^s du sofefl ' 
Cacher sons dos Tapeurs leur éclat tans pai^f. 
Après mille sanglots enfin elle s'<écrie: "^jj^ 
Mo» memg n'« donc pu t^|aire aimer la vie 
Tumequittes^ en|tl« AS%a«ËD».^e les yênx 

Moiiite.toi|klit««ennbl«àineeteiidtee«dieux- ^ * 
V<»8 de quellee dcmleBr» ton eauiitt «et etlninta. 

Hélas ! j'ai beau crier , il est sourd àmajp^fjK^ * 

Une étemel lo nuit l'oblige à mequîtt^ 
;Mes pleurs xii mes soupirs ne peuvent l'airéter 
Encor si je pouvais^ suivre en ces lieux somhrei f 

Que ne m*C8t41 permis d'errer parmi les omifreai ' 
pesllna^ si VOUS. vouUexVTolBjiâiût périr 
FallMt-îliiL^obU^à'aejaBaûiiiourif^ ' ' 
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346 . /ADONIS» 
Malheureuse Vénus , que te aenrentce 
Vftnte-tol maintenant àu pouvoir de \q 
Ils n^ont pu du trépas exempter tes am 
Tu vois qu^ils n'ont pu m^^me en prol« 
Je ne demandais pas que la parque en 
Pxk à filer leur trame une peine Aèmcj 
Bien loiii que mon pouvoir Tenipéchàt 
Je.demande un noa&ent , et ne poU 1? 
Noûret divinité* du ténébreux eiùpie 
Dont le pouToir s'étend «iir tout ce qii 
Rois des peuples légerà , souffrez que 
De son triste départ me console un me 
Vous ne Ifi pe rdrez point j le trésor qi 
Oxuera tôt ou tard votre sombre demc 
Qnoi J ymiM mé rel^nees un présent ûi 
GnieU ! ym T < in e » f pe u e qu*AineiiT ml 
Ht fouS) entrée eadiés ^ &foraUea ri 
Où-nos coBurs ont goûtÀ^|^onceun 
Grottes , qui tant de Ibis vHtaion 
Me racontrr des veux son fidèle tour 
IûeU3^amis du repos , demeures solil 
iQuî d'un trésor si rare étiez dépositi 
Déserts , rendfiz-le moi : deviez-voi 
^ NMflir dies tous le m<vittre' euteui 
VoDS ne réponda point. Adieu j^oj 
Xmpôiteieliei les morts ce beiser te 
Je ne te Temi pltisi)(«di«ta|^clier Ac 



POÈME. 

Quittant leur dureté , répandirent des larmes : 
Zéphire en soupira : le iour roila ses charmes ) 
D\un pas précipité «oiu les eaiBX il «'enAiit f 



H? 



ml 



te* 



imitatIon D'ANACRÉON. 



C3 TOI qui peina d^une fa^n galante | 
MÉttre pMfé dan» Cytféra el^b^s / 
Fais un eObrt f^ina-noua Im «iMeiite» . 
Ttt n'as pôint vu catito beauté dlarmante | 

Me diràs-tu : tant mieux pour toiifqpot*^ ' . 
Je m'en vais donc l'instruire en ]ïiBU dtf mo1;^« 
Premièrement, mets des lis et des roses} 
Après cela , des amours et deS risi 
Mais à c£uoi bon le délail de ces clioses? 
D^une Vénus tu peiix faire une Iris ; 
Nul ne animt découvrir Ib mystère t 
lEMu appareils jamais ne «e «ont vus | 
£tni pourras àPapliosetCythèrt* ^ 
^ Dffcetlelris n&ire una Véniia* 
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EPITAP; 

D E L A^FONI 

•FAITE PAU LU I 

Jean s'en alla comme il ^ta- 
^ Mangeant son fonds avec son 
. Croyant trésor chose peu néce 
Quant à «on temps bien sut le 
Denz pcurto e& fit dtfiililMdai 

{jL^EtCescfuirmans écrits , que km, 
. £t dont la gloire dumra 
' AfUtêhpi* des FrwKMs lejf&n 
Qiii croira 
^ ^ Jl^e Fontaine les t 
*" . . -y*- ^ns doute il s'en joiiv. 

Maté m moAtti 
JLu autt/ttuit pou 

SE LA SECONDE 

^ PAaTlE. 



A PauiS) dp l'Iroprimerie de J.-B. 
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